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DE  CONFÈRENCE 

OU  DE  CATÉCHISME, 

Sur  l'Etat  actuel  du  Clergé  de  France^  avec  un 
Traité  fur  le  Sckifme  ù des  Règles  de  conduite 
pour  les  vrais  Fidèles. 

Par  un  Prédicateur  de  l’Eglife  Catholique. 


Jugez  vous-mêmes  s’il  eR  juRe  d’obéir 
aux  hommes  plutôt  qu’à  Dieu. 

( Acl,  Apoji.  C.  IV.  V.  19  ). 


Seconde  Édition  revue  & corrigée.  ' 


A PARIS, 

Se  vend,  chez  Pichard,  Libraire,  au  Luxembourg;^ 
ÔC  autres  Marchands  de  Nouveautés. 
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avertissement. 

Comme  les  grandes  queftions  qui  divifent  l'affemblée 
nationale  & le  clergé  de  France  , touchent  à des  vérités  qui 
font  dans  l’ordre  du  falut , & qu’il  n’eft  aucun  fidèle  qui  ne 
doive  s’en  Inflruire , on  ne  peut  trop  les  répéter  & les  prél  enter 
fous  différentes  formes.  C’eft  dans  ce  deffein  que  1 auteur  de  cet 
ouvrage  a choifi  celle  de  conférence  ou  de  catéchifme,  parce 
que  cQtiQ  méthode  établit  la  queftion  avec  plus  de  clarté  & de 
précifion,  qu  elle  arrête  l’attention  fur  un  feul  objet , qu’elle 
donne  la  facilité  de  trouver  la  folurion  qu’on  défire , & qu’on 
peut  en  interrompre  ou  en  reprendre  la  leélure,  fans  crainte 
de  perdre  la  fuite  & la  chaîne  des  idées,  comme  dans  un 

difcours  foutenu.  . . , i • c 

Toutes  les  réponfes  aux  queftions  les  plus  importantes  oL 

les  plus  difBciles,  font  puifées  dans  les  pères  de  l’églife,  _& 
îa  tradition  la  plus  exaéfe  ; pour  donner  plus  d’autorite 
aux  principes  défendus  en  ce  moment' par  la  plus  grand® 
partie  du  clergé  de  France,  l’auteur  de  cet  ouvrage  a eu  foin 
d’ajouter  plufieurs  témoignages  irréfragables  à tous  ceux  qui 
font  déjà  rapportés  dans  les  fages  & folides  inftruaions  de 
nos  pontifes  & autres  écrivains  refpeéfables.  Heureux  s il 
peut  retenir  quelques  fideles  dans  les  feniiers  de  la  vérité  , 
ou  les  difpofer  feulement  à la  chercher  dans  de  meilleurs  écrits 

que  le  fien  ! i n r i 

Il  invite  les  pères  & mères  à procurer  cette  leéture  ümple 

& facile  à leurs  enfans  & à leurs  domeftiques. 

Cn  tPvAitera  dans  la  première  Partie  , 

ï°.  Du  ferment  civique. — 2°.  De  tous  les  décrets  formant  la  prétendue 
conftitution  civile  du  clergé.— 3°.  De  l’autorité  du  Pape. — 4“.  De 
la  diftinftion  des  deux  puiffances — 5°.  De  la  confiance  que  doivent 
infpirer  ceux  qui  ont  prêté  le  ferment  & ceux  qui  l’ont  refufé. 

Et  dans  la  seconde  Partie  , 

1°.  Du  fchifme  & de  fes  effets. — De  la  nullité  & de  la  validité 
des  facremens  adminiftrés  par  les  fchifmatiques  & les  intrus. — 3'.  De 
la  conduite  qu’on  doit  tenir  avec  les  prêtres,  les  autres  chrétiens  & 
même  les  princes  qui  deviennent  fchifmatiqUes. — 4°.  Enfin  de  queb 
ques  devoirs  particuliers  dans  ees  temps  malheureux. 


nouvelle 


INST 


INFORME 
DE  CONE  É R E N C E 
ou  DE  CATÉCHISME  , 
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k Schifme  & des  régies  de  conduite. 


PREMIERE  PARTIE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Serment  agpd'lé  Civique. 


- NOUS  cl  abord-  ce  que  vous  entende? 
faire  un  lerment  .f  . ‘-rendez  pa: 

R.  C eft  prendre  Dieu  en  témoienaee  de  h c-é?;.  - j 
ce  que  l’on,  affirme  devant  les  homLs^V  d , T 
des  promelTes  qu’on  leur  fait  ’ ^ 

D._  Qu’esige-t-on  des  eccléfiaftiques , en  leur  demandan, 
de  prêter  le  ferment  appellé  civique .?  “?mandani 

R.  On  demande  qu’ils  promettent  de  fe  conformer  i 

tous  les  decrets  de  l’Affemblée  nationale  , &qu’n!en 

tient  I^eu  a.  témoin  de  la  f.ncérité  de  leurs  prorL*^ 

. Pourquoi  prefque  tous  les  évêques , un  très-ermd 

nombre  de  cures  & autres  eccléfiaftiques  refufent  Is  d 
prêter  ce  Serment  ? ^ ^c.uienî-us  de 

F-i,..  d fci  J 1--.S  ;rdSz”r“.i“ 

cathcjüque,  apoftolique  & rojnaine;  & vous  concevp^° 
des  evêques  des  prêtres  qui  font  obligés  d’enfeinner'‘"a 

d fe  nn  P ’ difciplinel  l’I 

glife,  qui  1 ont  promis  a Dieu  dans  leur  ordination  & leur 

A 


r’  .Vn  rs  neuvent  pas  aujourd’hui,  pour  plaire  a 

confecranon,  ne  P déi'obéir  à 

r Affemblée  nationale , jurer  devant 

O “jïionviens.  Mais  pourquoi  n’ont-ils  pas  promis 
«î,  Ll  ".ou.  doo.»  qo.  "•  ■—»  P”“  * “ 

/c.  iib  1 U I vpnpraWe  Dontife  de  Cler- 

/as  votdu  1.  en- 

, ’ O .r-tniiil-ur  Dcrmettre  aucune  reftadion. 

"t^SUeirear/Ï  .ont  tr^s-ehiniahles  tW  rem£ 
aulTi  fidèlement  les  premiers  devoirs  de  eiir  • 
dites-nous  quels  font  les  décrets  contraires  a la  foi  & a 

difcipline  de  l’églife  ■ , _„r,(lérer  fé- 

R Je  vais  en  former  neuf  articles  & les  conliderer  le 

parement. 


CHAPITRE  TL 
P R E M I ER  DÉCRET. 

Nouvelle  circonfcription  des  Diocefes.- 

j)  /-\UEL  eft  le  premier  décret  que  vous  trouvez  con- 
' Otraire  à la  difcipline  & à l’autorite  de  1 eÿ^e  • 
ff  Ceft  celui  qui  fupprime  53  évêchés  vqui  en  er.ge 
de  nouveaux,  qui  dimintie  le  nombre  : 

«mi  en  circonfcrit  l’étendue  comme  celle  de  tous  les 
cèfes  parce  que  l’ Affemblée  nationale  n’a  pas  le  ÿoit  de 
fîe  to'^  ces'changemens  fans  le  concours  de  l’autorite 

eccléfta&que-oi 

fuopnmer  ni  ériaer  des  évêchés  fans  l’autorite  de  1 eglife  . 

Parce  que  ï’ Affemblée  nationale  ne  peut  pas  enlever 
aux  évêques  qu’elle  fupprime,  lajuridiaion  fpirituelle  qu  i s 

dioSo.,  .1  & î'.M* 

conferve , ni  la  donner  â ceux  qu  elle  établit.  Ce  n eu  qu  a 

l’églife,  qui  l’a  reçue  de  Jefus-Chrift,  T"*  . 

communiquer  à ceux  qui  ne  l’avoient  pas , ou  d en  priv-r 

ceux  nuil’avoient,  s’ils  en  font  indignes. 

/J.^Cependant  l’Affemblée  nationale  n’a-t-ei-e  pas 
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claré  qu’elle  ne  prètendoit  point  toucher  au  fpintueî  ; 
quelle  ne  vouloit  pas  régler  le  nombre  & l’étendue  des 
diocèfes  ? 

R.  Il  eft.vrai  que  plufieurs  membres  de  l’Affemblée  l’ont 
dit  à la  tribune  ; mais  que  penferiez-vous  d un  homme  qui 
en  vous  plongeant  le  poignard  dans  le  fein,  affirmeroit  quil 
ne  vous  a pas  bleffé , parce  qu  il  n en  a voit  pas  1 intention  ? 
Eh  bien , telle  eft  l’affertion  de  tous  les  auteurs  & appro- 
bateurs de  la  conilltution  civile  du  cierge.  Car  c efl  a eux- 
mêmes  que  je  le  demande,  avec  tout  le  refpeél  qui  leur  eft 
du  : fur  qui  tombe  la  jurifdiélion  des  evêques?  ed-ce  fur  le 
fol , fur  les  mailons  des  villes  & des  hameaux  de  leurs  dio- 
cèfes ? Non  fans  doute , ce  n eft  que  lut  les  chrétiens  qui 
les  habitent , confidérés  comme  chrétiens.  Ce  n eft  que  fur 
les  moyens  & l’obligation  de  les  conduire  dans  la  voie  du 
falut.  Ainû  donc,  en  retranchant  53  France, 

l’affemblée  nationale  n’enlève-t-elle  pas  à 5 3 évêques  des 
enfans  de  l’églife  dont  Feglife  avoit  confie  les  âmes  a leuiS 
foins?  Ne  les  prive-t-elle  pas  d’une  jurifdiaion  qu’ils  ne 
tenoient  pas  d’elle  & qui  ne  pouvoit  en  provenir  ? En  réglant 
l’étendue  des  autres  diocèfes,  en  donnant  plus  ou  moins  de 
jurifdiécion  âux  éveques  qui  fubfident,  ne  didribue-t-elle 
pas  entre  eux  le  troupeau  de  Jefus-Chrifl?  Elle  touche  donc 
à la  jurifdiélion  fpirituelle,  elle  s’en  empare,  elle  I exerce , 
elle  la  profane  & la  détruit.  Il  eft  donc  impoffible  que  les 
évêques  confentent  a de  pareils  decrets , fans  manquer  a la 
foi  de  l’Eglife , fans  abandonner  à la  puiflance  temporelle 
une  autorité  qui  n’appartient  qu  a la  puiffance  fpirituelle. 

D.  Et  qu’en  réfui teroit-il  fi  ces  cbangemens  s’opéroient 
par  la  feule  volonté  de  l’Affemblee  nationale  ? ^ 

R,  Il  en  réfulteroit  que  les  évêqués  & les  prêtres  ne 
feroient  plus  inflitués  par  Jefus  - Chrift  , mais  parles 
hommes.  Il  en  réfulteroit  que  la  religion  des  François , ne 
feroit  plus  une  religion  divine,  immuable,  mais  une  reli- 
gion fu jette  à toutes  les  variations,  à tous  les  caprices,  à 

toutes  les  folies  de  l’efprit  humain. 

certain  que  jamais  des  diocefes  n ont  etc  éta- 
blis, ni  circonferits  fans  le  concours  de  l’autorité  eccléfiaf- 

tique  ? , , 

R.  Rien  de  plus  certain.  Nous  voyons  meme  que  les 

apôtres  ont  fixé  des  fiéges  épifeopaux  à Ephèfe , à Pergame, 
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a Sardes , a Philadelphie,  a Laodicée  [i]  fans  aucüîl  poü-^ 
voir  que  celui  qu’ils  tenoient  de  Jefus-Chria;  & il  falloit 
bien  que  ce  fût  l’églife  elle  feule  qui  en  réglât  le  nombré 
& I étendue  j pendant  les  premiers  fiècles,  puifqiie  la  foi  dé 
Jefus-Chrift  étoit  prechée  & établie  y malgré  toutes  les 
puiiTances  temporelles. 

^ Mais  quand  les  Empereurs  & les  Céfars  , forcés  par  la 
Vérité  ou  attires  par  la  grâce  ^ eurent  demandé  la  Croix  dé 
Jelus-Chrift  pour  en  orner  leurs  tribunaux  & leurs  couron- 
nes ; quand  ce  divin  Legidateur  eut  fondé  fon  Ëglife  en  fe 
jouant  de  la  vanité  de  l’efprit  humain  comme  de  la  fureur 
des  tyrans  : v Quand  apres  trois  cents  ans  de  perfécution , 
ï)  parfaitement  établie  & parfaitement  gouvernée , durant 
î>  tant  de  fiècles , fans  aucun  fecours  humain  , il  eut  paru 
« qu’ellene  tenoit  rien  de  l’homme,  & qu’on  eût  pu  s’écrier 
>>  avec  le  fublime  BolTuet  : Venez  maintenant,  ô Céfars, 
5)  il  eft  temps  (2)  ; » un  concert  admirable  s’établit  entre 
le  facerdoce  & l’Empire.  Satisfaits  , glorieux  d’élever  à 
î’Eglife  ces  invincibles  dehors  qui  la  font  jouir  d’une  douce 
tranquillité , à l’abri  de  leur  autorité  facrée , les  princes  de 
la  terre  laiffèrent  aux  apôtres  de  la  foi  la  liberté  de  fe  par- 
tager entre  eux  le  gouvernement  des  âmes  qu’ils  avoient 
conqiiifes  à l’évangile.  Quelques-uns  cependant  leur  propo- 
sèrent d’adopter  dans  l’ordre  fpirituel , la  divifion  de  mé- 
tropoles & d’évéchés  qui  exiftoit  déjà  dans  l’ordre  civil  ; 
mais  c’éfoit  toujours  par  l’autorité  eccléfiallique  que  les 
fiéges  apoftoliques  étoient  érigés.  C’eft  ainfi  que  l’Empe- 
reur Juftinien  , défirant  faire  une  métropole  de  fa  patrie , 
en  obtint  du  Pape  Vigile  la  ratification.  Tous  nos  Souve- 
rains fe  font  conformés  à cette  difcipline  , & s’il  eft  dit  dans 
les  capitulaires  de  quelques-uns  qu’ils  ont  établi  des  évêchés 
ou  des  métropoles , on  voit  que  ces  capitulaires  ont  été  for- 
més dans  les  Conciles,  ou  approuvés  par  les  premiers  Pontifes, 

B.  Il  me  femble  cependant  qu’on  a cité  l’exemple  & 
3’àütôrité  du  concile  général  de  Calcédoine  , contre  les 
principes  que  vous  venez  d’établir  ? 

R.  Il  efi:  vrai  que  dans  quelques  écrits  diâés  parlamau- 
-vàîfe  foi  àla  multitude  ignorante , on  a prétendu  que  ce 
Concile  avoit  reconnu  dans  les  Empèfeüfs'^îe  droit  d'ériger, 

fij  Àpoc.  r,  îi. 

Boffu et,  'Sermon  dè  rUnltéii 


des  évêchés  & des  métropoles.  Maïs  ce  fut  préciféinent  le 
contraire.  Théodofe  le  jeune  avoit  attribué  les  honneurs 
& les  fonélions  de  Métropolitain  à l’évêque  de  Bérithe,  & 
il  fut  déclaré  dans  le  Concile , en  préfence  des  commifîaires 
impériaux,  que  cet  évêque  n’auroit  pas  plus  de  pouvoir 
que  les  autres  évêques,  que  les  lois  civiles  n’auroient  aucun 
effet  relativement  à l’éreêlioii  des  métropoles , & que  les 
Canons  feuls  feroient  obfervés. 

D.  Que  devoir  donc  faire  l’Affemblêe  nationale  pour  fe 
conformer  à cette  ancienne  difcipline  ? 

R.  Elle  devoit  repréfenter  au  Chef  de  l’Eglife  qu’il  lui 
paroiffoit  avantageux  de  fupprimer  plufieurs  évêchés  en 
France  , de  circonfcrire  tous  les  autres  d’une  nouvelle  ma- 
nière , en  alléguer  les  raifons  & demander  qu’on  employât 
à cet  effet  les  formes  canoniques.  Alors  le  Chef  de  l’Eglife , 
après  avoir  examiné  avec  les  évêques  les  avantages  & les 
inconvéniens  de  ces  changemens , auroit  recu  la  démiffion 
de  ceux  qui  étoient  fupprimés.  Il  auroit  donné  une  nouvelle 
inftitution  à ceux  dont  on  augmentoit  le  diocèfe,  & toutes 
chofes  fe  feroient  ainfi  arrangées  canoniquement.  Tout 
cet  article  de  la  conftitution  du  clergé  , appelée  civile,  n’au- 
roit pas  été  civil , ce  qui  ne  fignihe  rien  ; mais  eccléfiafH- 
que , mais  canonique  , ce  qui  eft  tout  & ce  qui  efl:  abfolu- 
ment  nécelfaire. 

Z).  Pourquoi  rAlfemblée  nationale  a-t-elle  refufé  d’em- 
ployer ces  formes  ? croit-elle  que  tout  doit  céder  à fa 
puiffance  ? 

R,  Beaucoup  de  gens  le  préfument , mais  j’aime  mieux 
vous  répondre  qu’elle  a été  trompée  par  des  gens  mal-in- 
tentionnés ou  mal-inflruits.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu’en  matière  de  religion  , tous  les  novateurs  deviennent 
infenfés  à force  d’orgueil.  Luther  avoit  l’impudence  de  dire: 
« Qu’il  étoit  tellement  affuré  de  fa  doêirine  qu’il  ne  vou- 
j)  droit  pas  même  la  foumettre  au  jugement  d’aucun  ange  ; 
» mais  que  par  le  témoignage  de  fa  doêlrine  il  jugera  tous 
î)  les  évêques  & tous  les  anges  eux- mêmes  [i] 


£i]  SIeidan.  I.  5, 
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Second  Decret. 

Egllfes  Cathédrales» 

D.  Quel  cft  le  fécond  décret  contraire  à la  foi  & à k 
difcipline  de  l’églUe  ? 

R.  C’eft  celui  qui  dépouille  les  églifes  cathédrales  de  la 
jurifdiélion  épifcopale  qui  leur  eft  accordée  pendant  là 
vacance  du  fiége , pour  en  revetir  un  vicaire  d une  nouvelle 
cathédrale.  Car  comment  l’AlTemblée  nationale  peut-elle 
difpofer  d’une  jurifdiélion  qui  n’eft  point  en  elle  ? de  quel 
droit  ce  nouveau  vicaire  pourra-t-il  1 exercer  fans  1 avoir 
reçue  de  l’églife  qui  feule  peut  la  aonner  ? tous  les  aéles 
qu’il  en  prétendra  faire  ne  feront- ils  pas  nuis  & fans  autre 
effet  que  de  tromper  les  fideles  par  une  facrilége  ufurpation  ? 

TROISIEME  DECRET. 

Confeil  des  Evéijues, 

D.  Que  faut  il  penfer  du  décret  qui  défend  aux  évêques 
de  faire  aucun  aéle  de  jurifdiélion  fans  l’avis  de  leur  confeil, 
qui  veut  que  toutes  leurs  decifions  ne  foient  que  le  fimple 
iéfultat  de  la  délibération  de  leurs  vicaires  ? 

R.  C’eft  encore  attaquer  direéfement  un  dogme  catho- 
lique ; « car  il  eft  de  foi  que  les  évêques  font  fupérieurs 
î>  aux  prêtres,  qu’ils  ont  feuls  le  droit  d’adminiftrer  leurs 
w diocèfes , fans  que  leurs  atStes  ayent  befoin  d’être  validés 
iy  par  le  confentement  d’un  collège  de  prêtres  dont  la  puif- 
v fance  eft  inférieure  à la  leur  j?  ; & le  Concile  de  Trente 
a dit  anathème  à quiconque  foutiendroit  Topinion  contrai- 
re (i).  Sans  doute  il  eft  jufle  & fage  que  les  évêques  ne 
délibèrent  & ne  prononcent  dans  leur  confeil , qu’après 
avoir  confulté  ceux  qu’ils  s’y  font  affociés  ou  que  l’églife 
leur  a donnés  elle-même  ; mais  un  confeil  n’efl  pas  un 
tribunal.  Ils  doivent  y puifer  des  lumières,  mais  non  paS 
y perdre  l’exercice  libre  & indépendant  du  miniftère  épif* 
copal. 

Quatrième  Decret. 

Vicaires  des  Evêques. 

Ù.  N’a-t-ôn  pas  bien  fait,  du  moins,  de  décréter  qtie 

|i3  S eff.  22.  ca*. 
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tous  les  curés  fupprimés  dans  les  villes  cathédrales  feroîent 
de  plein  droit  vicaires  des  évêques  & parties  de  leur  confeil  ? 

R.  Je  fuis  perfuadé  que  la  plupart  font  des  eccléfiaftiques 
refpeélables  fous  tous  les  rapports , mais  la  confiance  peut- 
elle  fe  commander  ? mais  toutes  les  lumières  qu’un  évêque 
doit  chercher  dans  fon  confeil  fe  trouveront-elles  néceflai- 
rement  dans  les  curés  fupprimés  ? ne  peut-il  pas  arriver  que 
quelques-uns  y portent  un  efprit  difficile , peu  conciliateur , 
peu  verfé  peut-être  dans  la  connoiffance  des  objets  qui  y 
feront  traités  1 Mais  la  jutifdiélion  épifcopale  qu  ils  viendront 
exercer  de  plein  droit  dans  le  conleil  de  1 eveque,  ne  fau- 
droit-il  pas  qu’ils  l’euffent  reçue  de  l’évêque  même  à qui 
elle  appartient  ? Mais  enfin  , par  quelle  intention  la  liberté 
de  choifir  leurs  coopérateurs  feroit-elle  enlevée  dans  tous 
les  diocèfes , aux  fupérieurs  même  de  tous  les  diocèfes  ? 
N’eft-il  pas  évident  qu’on  veut  établir  un  gouvernement 
presbytérien  fur  les  ruines  de  l’autorité  épifcopale  ? de  cette 
autorité  dont  Mélanélon  lui-même  reconnoiiïoit  lanéceffite 
& déploroit  la  perte , quand  il  s’écrioit  jufqu’au  fem  de  1 er- 
reur , plût  à Dieu  que  je  puife  rétablir  1 adminiftration  des 
évêques  ! car  je  vois  quelle  églife  nous  allons  avoir  , fi.  nous 
renverfons  la  police  ecclefiaftique.  Je  vois  que  la  tyrannie 
fera  plus  infupportable  que  jamais  «. 

L’immortel  hiftorien  des  variations  ajoute  cnfuite  . c efi 
ce  qui  arrive  toujours,  quand  on  fecoue  le  joug  de  1 autorité 
légitime.  Ceux  qui  foulèvent  les  peuples  fous  prétexte  de"^ 
liberté , fe  font  eux-memes  tyrans.  Le  malheureux  Melanélon 
fe  regarde  au  milieu  des  luthériens  fes  collègues , comme  au 
milieu  de  fes  ennemis  , ou  pour  me  fervir  de  fes  mots , 
com.me  au  milieu  de  guêpes  furieufes , & n efpere  trouver  de 
fincérité  que  dans  le  ciel.  Je  voudrois  meme  qu  il  me  fut 
permis  d’employer  le  terme  de  démagogue  dont  il  fe  fert. 
C’étoit  dans  Athènes  & dans  les  états  populaires  de  la  Grèce, 
certains  orateurs,  qui  fe  rendoient  tout-puifians  fur  la  popu- 
lace, en  la  flattant.  Les  églifes  luthériennes  étoierit  menées 
par  de  femblables  difcoureurs  : pns  ignorans , félon  Mé- 
lanéfon  , qui  ne  connoilToient  ni  piété  , ni  difcipline.  Voilà , 
flit-il , ceux  qui  dominent , & je  fuis  comme  Daniel  parmi 
les  lions.  C’efl:  la  peinture  qu’il  nous  fait  des  églifes  luthé- 
riennes. On  tomba  delà  dans  une  anarchie  , c’eft-à-dire  , 
comme  il  s’explique  lui-même , dans  un  état  qui  enferme 


!ohs  les  maux  poffibîes.  Il  veut  mourir , & ne  voit  plus 
d’efpoir  qu’en  celui  qui  avoit  promis  de  foutenir  1 eglife  [i]* 

CINQUIEME  Decret. 

Cures  fupprifnes  établis  v-caîres. 

p.  Direz- vous  auffi  que  l’Affemblée  nationale  ne  pou- 
voit  pas  décréter  que  les  curés  fupprimés  feroient  de  plein 
droit  vicaires  des  paroiffes  auxquelles  les  leurs  font  réunies  ? 

R.  Oui  fans  doute.  Dans  tous  les  temps  il  a fallu  à chaque 
prêtre  l’approbation  des  évêques  pour  exercer  le  miniftère 
facré  dans  leurs  diocèfes , ou  dans  une  partie  de  leurs  diocèfes. 
« J’ai  cru  devoir  interdire  un  prêtre  de  mauvaife  vie , difoit 
” S.  Auguftin  , & je  n’oferois  pas  après  cela  lui  confier  le 
î?  oin  d une  églife  ; car  s’il  venoit  à tomber  dans  quelque 
» grand  défordre , je  m’en  croirois  coupable  & ne  m’en 
3>  confolerois  jamais  [2]. 

» Que  faites-vous  dans  vos  églifes  , écrivoit  le  pape 
3>  Celeftin  aux  évêques  des  Gaules , fi  ces  prêtres  novateurs 
« fe  font  emparés  de  la  fon^ion  d’enfeigner  & de  prêcher  > 
Qu’ils  fe  fouviennent  qu’ils  font  fous  votre  jurifdiaion  ». 
Le  concile  de  Trente  a déclaré  enfuite  la  néceffité  de 
cette  approbation  , & frappé  de  nullité  toute  abfolution 
donnée  par  un  prêtre  non  approuvé  [3]. 

^ ^ tort  que  LAfTemblée  nationale  feperfuade 

qu  il  fuilît  a un  curé  fupprimé , d’arriver , un  décret  à la 
main , chez  un  curé  fubfiftant , pour  forcer  celui-ci , dont 
le^confentement  eft  également  nécelTaire  , à le  recevoir 
comme  vicaire.  Et  fi  cette  milTion  profane  venoit  à être 
regardee  comme  légitime,  il  faudroit  répéter  de  nos  jours 
ce  qu’un  miniftre  de  Bâle  difoit , en  gémiffant  fur  les  excès 
de  la  prétendue  réforme  : cc  les  laïques  s’attribuent  tout  & 
le  magiflrat  s’eil  fait  pape  [4]  ». 

Sixième  Decret. 

Les  eleéîïons  des  évêques. 

il  paroît  que 

1 Affemblee  nationale  a pafTé  les  bornes  de  fon  pouvoir  j 

[1]  Hift.  des  Var.  T.  i.  L.  v, 

[2]  Epift.  65. 

[3]  Seff.  14.  C.  7. 

{4]  Mycon.  Hift,  des  Var.  T,  i.  L.  v. 


II 

mais  quel  reproche  pourroit-on  faire  au  décret  qui  porte 
que  tous  les  évêques  feront  nommés  par  éleélion  ? 

R.  Le  reproche  de  s’écarter  encore  de  l’ancienne  difeî- 
pline  en  prétendant  la  rétablir , & d’opérer  un  changement 
auffi  important  fans  le  concours  de  l’églife.  Car  autrefois 
le  clergé  avoit  la  principale  influence  dans  l’éleaion  des 
évêques  , & aujourd’hui  il  n’y  eft  point  appellé  comme 
clergé , il  n’y  eft  pas  même  repréfenté.  Qu’y  a-t-il  cepen- 
dant de  plus  intéreffant  pour  lui,  de  plus  lié  â fon  exiftence, 

à fon  honneur , à fa  foi,  que  fes  premiers  miniftres  & fes 
conduaeurs? 

L)ites-nous  donc  comment  fe  faifoit  les  anciennes 

ékaions  ? 

R.  Je  vais  vous  repondre  par  les  propres  paroles  de  S. 
Cyprien  , évêque  de  Carthage , mort  pour  la  foi , l’an  25  S. 
« Quand  il  s’agit  de  choifir  des  évêques  & de  les  ordonner , 
w il^  faut  obferver  avec  grand  foin  ce  qu’une  tradition 
divine  & l’exemple  des  apôtres  nous  ont  preferit.  Il  faut 
îj  que  les  évêques  voifins  du  lieu , où  il  eft  néceffaire  d’en 
ordonner  un , & qui  font  de  la  même  province , s’y 
» alfemblent , ann  qu’e/z  préfence  du  peuple  ^ qui  connoît 
parfaitement  la  vie  & les  aaions  de  chaque  particulier  , 

'On  falfe  choix  de  l’évêque  qui  doit  gouverner  [i]  w. 
Ecoutez  maintenant  les  évêques  d’Egypte  affemblés  dans 
un  concile  à Alexandrie,  u Nous  attelions  que  tout  le  peuple 
5?  catholique  réuni  comme  dans  un  feul  corps  , animé  d’un 
« même  efprit,  a demandé  avec  de  grands  cris  qu’Athanafe 
îj  lui  fia  donné  pour  évêque  ; qu’il  a fait  des  vœux  publics 
» à Jefus-Cbrift  pour  obtenir  cette  grâce  ; qu’il  nous  a 
3>  conjurés  par  des  ferments  joints  aux  fupplications  & 
aux'  prières , de  le  leur  accorder  pour  pafleur  ; qu’il  a 
perfévéré  dans  fes  inftances  pendant  plufieurs  jours  & 
3>  plufieurs  nuits;  & qu’il  n’eft  point  fortrde  l’églife,  ni  ne 
35  nous  a permis  d’en  fortir , jufqu’à  ce  que  nous  l’euffions 
,35  ordonné  [2]  >5. 

Il  eft  donc  vrai  que  le  clergé  avoit  la  principale  influence 
dans  l’éleélion  des  évêques;  & l’on  peut  voir  dans  cet 
exemple,  avec  quelle  maturité  les  évêques  fe  déterminoient 
à choifir  pour  payeurs  les  hommes  du  plus  grand  mérite  lors 

II]  Epift.  67. 

I2J  Epift.  Synqd.  rel.  ab  Ath.  Apolog,  2« 


même  qu’ils  étoient  demandés  par  le  peuple  avec  les  plus 

vives  inftances.  ^ 

li  feroit  aifé  d’ajouter  beaucoup  d’exemples  a ceux' que 
je  viens  de  rapporter  , & qui  marqueroient  la  difcipline  de 
l’églile  avant  & après  la  converfion  des  empereurs , mais 
les^règles  font  encore  plus  fûres  que  les  exemples.  En  voici 
un  d’un  fouverain  pontife  auffi  grand  devant  Dieu  que  devant 
les  hommes.  » Aucune  confidération , dit  S.  Léon,  ni 
« aucun  motif  ne  peuvent  permettre  de  regarder  comme 
s>  évêques  ceux  qui  n’ont  point  ete  choî/is  par  le  cierge qui 
5>  n’ont  point  été  demandés  par  le  peuple , & qui  ont  ete  or- 
donnés  fans  le  confentement  des  evequesde  la  province, 

« & par  un  autre  confécrateur  que  le  métropolitain  (i)  ». 

Note.  Ejl-ce  encore  pour  Je  conformer  à l ancienne  difci- 
pline , que  V AJJemblée  vient  de  porter  un  decret  qui  lui  ejî  Ji 
contraire , en  publiant  que  tout  évêque  pourra  en  confacrer  un 
autre  fans  le  confentement  du  métropolitain 

Xoiit  eft  compris  dans  ces  paroles  de  S.  Leon  : & je  n ai 
plus  qu’à  citer  à la  fuite  1 autorité  d un  concile  tenu  a Paris 
l’an  615,  qui  dit  formellement  : te  Si  quelqu’un  s’ingère 
» dans  l’épifeopat  par  une  autre  voie , que  fon  ordina- 
3)  tion  foit  nulle  & qu’on  n’y  ait  aucun  egard,  jj 

Vérifiez  tous  ces  textes  , pontifes  de  la  nouvelle  créa- 
tion , & fâchez  qu’avant  que  l’églife  eût  ainfi  parlé , fon 
divin  fondateur,  votre  maître  & le  nôtre,  avoit  déjà  dit: 
« Celui  qui  n’entre  point  par  la  porte  dans  la  bergerie  des 
„ brebis , mais  qui  y monte  par  un  autre  endroit  eft  un 

’’  voleur  & un  larron les  brebis  ne  le  fuivent  point  , 

” mais  elles  le  fuyent  parce  qu’elles  ne  connoiffent  point 

„ la  voix  des  étrangers  [2].  „ 

D,  Pourquoi  & comment  cet  ufap  s’eft-il  aboli  ? 

R.  Plufieurs  raifons  y ont  contribué.  Le  ralentifTement 
de  la  foi,  l’efprit  de  parti,  les  fchifmes,  les  guerres,  la 
né<^ll^ence  ou  la  difficulté  de  fe  trouver  aux  affemblées , 
& plus  que  tout  cela  peut-être  , le  tumulte  qui  régnoit  dans 
les  affemblées. 

Z?.  A qui  le  choix  des  évêques  appartient-il  alors  } 

R.  Tantôt  aux  cathédrales  avec  le  confentement  du 
peuple;  tantôt  aux  cathédrales  feules  préfidées  par  un  évê- 

[l]  Epift.  92.. 


C5ue  envoyé  par  le  Roi , tantôt  au  Pape , & depuis  le  con- 
cordat de  François  premier  avec  Leon  X , ' 5 1 5 > | 

eu  a ce  jour , tous  nos  Rois  ont  nomme  leseveques  de  leu 
royaume  & les  ont  préfentés  au  Pape  pour  en 
l’inftitution.  Mais  tous  ces  changemens  fe  font 
faits  avec  le  confentement  exprès  ou  tacite  de  1 eg  i , 
lorfque  Saint  Louis , par  fon  édit  appelé  la 
SanSion  , voulut  établir  les  éle&ons  , il  avoii  con  u t ^ 
évêques  & s’exprimoit  ainfi  : “ Nous  voulons  premiere- 
„ ment  que  les  prélats  des  églifos  de  notre  toyaume  les 
,,  patrons  & colîateurs  ordinaires  des  bénéfices  , jouiffent 
„ pleinement  de  leurs  droits , & que  l’on  conferve  a chacun 

,,  la  iurildicuon  & fon  autorité.  ,,  * rr 

Je  le  di,ai  donc  encore  , non-feulement  l’Affemblee  na- 
tionale devoit  confolter  l’Eglife  lut  un  objet  aufli  impor- 
tant que  celui  des  élecnions , mais  elle  ne  pouvoir  pas 
priver  de  fês  droits  fr  formellement  reconnus  oans  tous  s 

'^"ofouelle  différence  trouvez-vous  encore  entre  1 an- 
cienne manière  .de  procéder  aux  ékaions , ot  ce.le  que 
rAffeniblée  nationale  vient  de  décréter.  _ 

R.  C’eft  qu’autrefois  les  évêques  n’étoient  élus  que 
le  témoiirnaoe  de  ceux  qu’ils  dévoient  conduire  , félon  ex- 
prèZ'de  Tettullien  [r]  , & qu’aujourd’hui  de  quelque 
focie  que  fe  trouvent  les  éleaetirs  de  departement  , que  - 
qu’oppofition  qu’il  ÿ ait  entre  leurs  erreurs  & notre  reli- 
gion^fainte  , c’eft.à  eux  qu’il  appartiendra  de  donner  des 
tintifes  à l’Eglife.  Quoi  ! des  Juifs  qui  ne  croient  pasmeme 

Lcore  àla  venue  de  Jefos-Chrift,  choifiront  es  difpenfa- 

1 r fi  ^ des  Mufolmans , des 

teurs  de  fos  eraces  & de  iesm^iteres  . ucs 

Sociaiens  , des  Quakers  , des  Proteftans  , des  An^bapnftes, 
des  Indépendans,  dont  le  nombre  va  ^ 

de  nous  par  la  liberté  de  tout  penfer  & de  tout  écrire , 
feront  en  droit  de  nommer  les  apôtres  _&  les  defenfeurs  e 
la  foi,  qu’ils  combattent  ! & comment  ,ugeronMls  des  qua- 
lités , dis  lumières  , des  vertus  nécellaires  a un  pafteur  fans 
avoir  avec  lui  les  communications  de  la  confiance  de 
prière  , de  l’infiruaion  publique  , de  l’unifornnte  de  doan- 
L Quel  zèle  auront-ils  pour  la  perpétuité 
qu’ils  traiteront  de  préjugé  & de  iuperûition  f ah . la  me,. 

[i]  Apolog.  c.  39' 


’ a , r ^ , C elt  1 indifférence  pour  le  chriftia- 

éeauï’fle  que  tous  les  cultes  font 

gaux  devant  Dieu  Prenez-y  garde  , peuple  fidèle  ! & 

tandis  qu  on  vous  fait  tomber  des  illufions  de  la  liberté  de 

us  laiffe  au  moins  l’avantage  de  vous  choifir  des  guides 
edaires  & des  condufteurs  debonne  foi.  Allez-vous  porter  vos 
fofoges  dans  les  fynagogues  , les  prêches  & les  mofquées 
D Mais  enfin,  fuppofons  qu’on  rétabliffe  les  éleâions 
d une  maniéré  canonique  , ne  feroit-ce  pas  le  moyen  de 
faire  de  très-bons  choix  ? ^ 

nas^t'oid^  ^ convenable  dans  un  temps  ne  l’eft 

pas  toujours  dans  un  autre.  Quand  les  premiers  chrétiens 
vtvoient  en  commun , qu’ils  étoient  peu  nombreuT  2 
ous  navoient  qu’un  cœur  & qu’une  ame,  ils  fe  connoif- 

t eux- mêmes 

e leur  caiaft.re  & de  leur  conduite  réciproques.  Quand 

marchoient  tous  enlemble  & fo„s  la  bannière  de  la  foi 

X p us  cruels  fupplices , ils  plaçoient  à leur  tête  celui  au! 

pouvoit  les  exciter  avec  le  plus  d’ardeur,  à la  patience  à 

douceur,  au  mépris  de  toutes  les  c.hofos  terre(}res’& 

Tnaffo  tl"  martyre.  Encore  nefaut- 

pas  ,e  periuader  que  tous  les  choix  fuffent  exempts  de 
vice  & d erreur.  N’a-t-on  pas  vu  , au  temps  de  S.  cTprien 
ces  Bafiiide  ,_^des  Martial  tomber  dans  l’idolâtrie  J Des  No’ 
vanen  des  reitx,  des  Maxime  femer  la  divif.on  eryre  les 
autres  Pontifes,  par  leur  témérité  & leurs  artifices  > N’a 
^on  pas  vu  S^.Auguflin  , à la  fin  d’une  carrière  glorilfo 
& pentbie,  affembjer  fon  peuple  & lui  tenir  ce  difeour,  • 
Comme  je  lais  qu’après  la  mort  des  évèoues  l’ambitlnri 
des  pretendans  & les  conteliations  de  ceux  q’ui  élifent 
caufenr  de  grands  troubles  dans  les  é»Ii('»s  il  eft  de  * ’ 
clevoir  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  moV  " 

cer  & qui  m a caufe  tant  de  douleur Pour  éviter  un 

pareil  rneonvénient , & afin  que  perfonnene  fo  phlne 
de  mot , ,e  v-oiis  déclaré  à tous , que  ma  volonté  qu- 
je  crois  celle  de  Dieu  , eft . q«e  ce  loir  le  prêtre  Era’cL 
qui  me  luccede Alors  le  peuple  s’eff  • 

rendons  grâce  de  votre  choix , & l’a  répété  feizeTkl!!',* 
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[i]  Mais  quand  le  nombre  des  chrétiens  devint  plus  confi- 
dérable,  les  inconvéniens  , les  abus,  les- fcandales  dont  fe 
plaignoit  déjà  S.  Auguftin  augmentèrent  avec  eux  , & il 
fallut  renoncer  aux  éleftions  publiques. 

Or , fl  l’Eglife  avoit  à gémir  de  tous  ces  malheurs  dans 
les  temps  de  la  pius.grande  ferveur  des  chrétiens,  ferons- 
nous  plus  fages,  plus  juftes  , plus  clairvoyans  dans  le  fiècle 
où  nous  vivons  ? Tous  les  éleéleurs  raffemblés  des  diverfes 
parties  d’uri  grand  département , feront-ils  exempts  de  pré- 
vention Sc  d’intérêt  perfonnel  ? Réfifteront-ils  à tous  les 
artifices  de  la  cupidité  & de  l’intrigue  ? Tous  fauront-ils 
quelles  font  les  qualités  néceffaires  à un  évêque,  & fi  les 
fujets  propofés  les  réuniffent  ? Qu’on  juge  de  ce  qui  fe  fera 
dans  le  choix  des  miniftres  facrés  , par  ce  qui  s eft  fait  dans 
l’éleélion  des  divers  hommes  de  loi.  Je  n’en  veux  attaquer , 
ni  défigner  aucun  ; mais  qu’on  parcoure  le  royaume  , & 
qu on  demande  aux  citoyens  les  plus  impartiaux,  fi  tous 
les  juges  ou  jurés  qui  ont  été  élus,  ont  mérité  la  préfé- 
rence par  leur  réputation , leurs  lumières  , leurs  vertus , 
leur  intégrité  & leur  expérience  ? Que  de  réclamations  1 
que  de  plaintes  fe  font  déjà  fait  entendre  ! Je  pourrois 
faire  la  meme  obfervation  fur  tous  les  membres  de  difiriéî: 
de  municipalité  , de  département  ; & s’il  en  eft  ainfi  dans 
les  premiers  momens  de  la  ferveur  appelée  patriotique , que 
fera-ce  dans  les  temps  de  négligence  & de  dillipation  ? 
Hélas  ! tel  eft  le  fort  de  toutes  les  inflitutions  humaines. 
Elles  s’affoibliffent  & fe  détruifent  par  l’ufage.  Tout  ce 
que  la  rail  on  demande  alors  de  ceux  qui  les  réparent  ou 
les  reconftruifent , c’eft  de  leur  donner  le  plus  de  foliditê 
poffibîe  & connue  ; c’eft  de  ne  pas  préférer  par  orgueil  le 
danger  des  innovations  , à la  fagefle  de  l’expérience. 

D.  Toutes  ces  raifons  méritent  en  effet  confidération  • 
mais  quelque  mauvais  choix  qu’on  ait  à craindre,  ne  peut-on 
pas  efpérer , comme  on  l’a  promis  plufieurs  fois  à la  tribune 
qu’ils  feront  meilleurs  que  tous  ceux  qu’on  a faits  jufqu’ici  ? 

R.  Jq  conviens  qu’il  y avoit  des  abus  dans  les  nominations 
faites  par  nos  Rois  aux  premières  dignités  de  l’églife , qu’il 
s’eft  trouvé  des  prélats  fans  vocation  , & qui  en  parvenant 
comme  le  dit  S.  Grégoire,  te  à ce  que  leur  dignité  a d’ejtté- 

[i]  Epift.  21^, 
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«rieur , en  corrompoient  l’intérieur  & l’erprît  [i].  « Et  dans 
quelle  claffe  de  la  fociété , tous  ceux  qui  la  compofent  font- 
ils  exempts  de  foiblelfes  Ôi  fupérieurs  à la  corruption  de  leur 
fiècle?  Jefus-Chrift  n’eut  que  treize  apôtres,  choifis  par  lui- 
même  , & il  fut  trahi  par  l’un  d’eux.  Mais  pourroit-on  prou- 
ver toutes  les  accufations  que  la  malice,  l’envie,  la  haine  , 
l’irréligion,  l’efprit  de  parti,  fe  fout  permifes  contre  nos 
prélats  ? pourroit'on  refufer  au  plus  grand  nombre  , la 
douceur  , la  prudence  , les  lumières  nécelfaires  à leurs  fonc- 
tions ? Combien  n’en  a-t-on  pas  vu  qui  fe  faifoient  habituel- 
lement un  bonheur  comme  un  devoir  de  fecoiirir  les  indigens, 
de  conloler  les  pauvres  honteux  , & dont  la  charité  ne  con- 
noiffoit  plus  de  bornes  que  celles  de  fon  pouvoir  dans  les 
calamités  publiques  t Combien  de  qui  l’on  pourroit  dire  , 
comme  l’apôtre  le  commandoit  à Tite , « qu’ils  fe  rendoient 
5,  un  modèle  de  bonnes  œuvres  en  toutes  chofes , dans  la 
„ pureté  de  la  doélrine , dans  l’intégrité  des  mœurs,  dans  la 
„ gravité  de  la  conduite  [2]  ? „ & l’exemple  qu’ils  viennent 
de  donner  tous  enfemble  de  foutenir  la  foi  & la  difcipline 
de  l’églife , au  péril  de  leurs  places , de  leur  fortune  , de  leur 
vie  même , dans  quel  fiècle  leurs  prédécelTeurs  en  ont-ils 
donné  un  plus  noble,  plus  édifianr,  plus  univerfel  ? Sans 
doute  on  n’a  pas  rougi  d’avancer  devant  une  multitude 
audacieufe  qui  n’en  connoît  peut  être  aucun  , que  „ des 
„ intrigues  ténébreufes  avoient  déterminé  leur  élévation  à 
„ l’épii'copat  [3]  Mais  il  falloit  bien  les  rendre  odieux 
pour  préparer  leur  chute.  Il  falloit  bien  s’appuyer  de  l’appro- 
bation de  leurs  ennemis  , pour  les  condamner  fans  les 
entendre , & le  feul  langage  qui  pût  faire  adopter  ces  projets 
de  deftruclion , c’étoit  celui  de  l’infulte  & de  l’outrage. 

Je  ne  connois  aucun  des  prêtres  appellés  au  gouvernement 
de  nos  diocèfes  par  les  éleéleurs  de  département , mais  puif- 
qu’au  moyen  de  cette  nouvelle  forme,  on  prétend  nous 
donner  des  pontifes  dignes  des  premiers  fiècles,  je  demande  fi 
lesAmbroife,  les  Cétaire,  les  Grégoire,  les  Fulgence,  qui 
fuyoient  ce  redoutable  miniftère,  quand  l’églife  & les  fidèles 
les  avoient  nommés  d’une  voix  unanime  , l’euffent  accepté 
dans  les  cir confiances  où  fe  trouve,  l’antique  & refpeélable  ' 

[1]  Lib.  I.  Part.  c.  8. 

[2]  Ad  Tit.  2.  8. 

[3]  d’adreffes  par  M.  Mirabeau, 

clergé 
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èHér'ge  àû  France  ? je  demande  s’ils  ’ eu ffenî  confenti  à reni3 
placer  des  évêques  légitimes  qui  n’auroient  pas  donné  leur 
démillion , ou  qu’un  j ugenient  canonique  n’eût  pas  dépofés  ? je 
demande  fi  la  feule  crainte  d’exciter  des  divifions , d’allarmer 
les  confciences,  n’eût  pas  fuiîi  pour  augmenter  leur  réûltance? 
Je  demandé  fi  les  évêques. d’Afrique  qui  ofFroient  de  céder 
leurs  fieges  aux  Donatiiles,  s’ils  vouloTent  revenir  à runité  ^ 
y fulTent  montés  au  feiil  doute,  à la  moindre  apparence  d’un 
fchifme  ? Ah  ! j’aime  à croire  qu’avant  d’exercer  le  plus  faint 
des  minidères , tous  les  nouveaux  élus  réfléchiront  profondé^- 
ment  fur  la  néceffité  d’une  mifllon  légitime,  fur  les  fuites 
affreufes  de  l’intrufion , fur  les  regrets  peutrétre  trop  tardifs, 
d avoir  ioutenu  dîs  novateurs  dont  iésprojets  font  plus  éten- 
dus qu’ils  ne  !e  paroilTent.  J’aime  à croire  qu’avant  d’afBrmer 
aux  peuples  qu’ils  les  conduifent  dans  la  route  du  falut,  ils 
examineront  s’ils  n’en  font  pas  fortis  eux-mêmes  dans  les 
difputes  aéluelles , & h,  comme  le  dit  S.  Jérôme  ^ ils  n’ont 

point  quitté  lés  fentiers  de  leurs  prédécefl’eurs,  pour  fuivr^ 
5,  les  plus  mauvais  maîtres  qu’ils  poiffent  avoir:  leur  pré- 
3,  fomption  & leurs  ténèbres  (i) 

- D.  Puifque  vous  convenez  qu’il  y avoir  dés  abus  dans- les 
nominations  faites  par  les  Rois  & que  vous  craignez  qu’il 
n’y  en  ait  encore  davantage  dans  les  nouvelles,  fans  être 
légitimes  ni  canoniques , quelle  forme  penfez-vous  donc  qu’il 
fallût  adopter  ? , . : 

R.  Je  n’aurai  pas  la  témérité  de  rn’ériger  ici  en.îégifîateuro’ 
Allez  & trop  d’autres  s’en  attribuent  la  fagelTe  & les  droits. 
Mais  voici  ce  que  portoit  une  ordonnance  faite  en  1576, 
d’après,  l’avis  des  États-Généraùx  alTemblés  à Blois. 

“ Déclarons  qu’advenant  vacation  dés  arclïevêcliés 
évêchés , abbayes  ^ & autres  bénéfices  étant  à notre  nomi- 
nation, nous  n’entendons  nommer  finon  perfonnes  d’âge  , 
preud’homie  j fûffifance  & autres  qualités  requifes  par  les 
faints  Décrets  & conRitutions  canoniques  & Concordat. 
Ft  afin  qu’il  foit  plus  mûrement  par  nous  pourvu  au  faiéf 
defdites  nominations  , ne  fera  à l’advenir  par  nous  nom- 
mé à aucun  defdîts  bénéfices  , fmon  ùn  mois  après  la 
vacation  dlceux  : & encore  auparavant  la  délivrance  de 
nos  lettres  de  nomination  que  nous  avons  accoutumé 
faire  à notre  faint  Père  le  Pape , feront  les  noms  des  per^f 

< [r]  Epift.  ad  océan, 
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fonnes  par  nous  'nommées , envoyés  à l’évêque  diocéfam 
du  lieu  où  ils  auront  fait  leur  demeure  & réfidence  les 
cinq  dernières  années  précédentes  : enfemble  aux  chapitres 
des  églifes  & monaftères  vacants , lefquels  informeront  ref- 
peélivement  de  la  vie  , mœurs,  bonne  renommée  & conver- 
fation  catholique  defdits  nommés, & de  tous  feront  bons 
procès-verbaux  , qu’ils  nous  enverront  clos  & Icelles  le 
plutôt  que  faire  le  pourra  - 

“ Ceux  que  nous  voudrons  nommer  auxdits  archeveches 

& évêchés , avant  l’expédition  de  nos  lettres  de  nomination, 
feront  examinés  fur  leur  dodrine  aux  faintes  lettres  par  un 
archevêque  ou  évêque  que  nous  commettrons  , appelles 
deux  docteurs  en  théologie , lefquels  nous  enverront^  leur 
certificat  de  la  capacité  ou  infuffifance  defdits  nommes;  & 
où  , tant  par  lefdites 'informations  que  examen 
troJveroient  être  de  vie  , mœurs , âge  , doarine  & fuffi- 
fance  requife,  fera  par  nous  procédé  à une  nouvelle  nomi- 
nation d’autres  perfonnes  defquelles  fera  informé^  comme 

ci"defius  \ Tï  • 1’  - 

Durant  les  États-Généraux,  tenus  a Pans,  1 an  1615$ 

le  clergé" 'de  France  demandant  l’exécution  de  ces  règle- 
mens  & en  propofant  d’autres  encore , difoit  au  Roi  dans 
fon  cahier.:  Votre  majefié  eft  très-humblement  fuppliée  de 
faire  choix  de  fix  perfonnes  eccléfiaftiques  & dedeuxcon- 
feil  icrs  de  fon  confeil  , & en  établir  un  confeil  qui  aura 
pouvoir  & puilTance  de  votre  majefié  , d examiner  les 
conditions  & capacités  de  ceux  qui  lui  feront  préfentés 
pour  être  nommés  aux  prélatures  & aux  autres  bénéfices 
de  votre  nomination  ; & qu’aucun  brevet  ne  fera  expédié 
à cet  effet  , qu’après  le  rapport  fait  à votre  majefié  par 
celui  qui  fera  député  par  ledit  confeil , des  qualités  de  ceux 
qui  fe  préfenteront  pour  obtenir  lefdits  bénéfices....*...  Et 
auparavant  la  délivrance  des  brevets  & lettres  de  nomi- 
nation, feront  les  noms  des  perfonnes  nommées,  envoyés 
par  ledit  confeil  à l’évêque  diocéfain  , &c.  ( comme  il  efi 
dit  dans  l’ordonnance  pour  les  informations  ).  Et  pour  le 
rec^a-'d  des  évêchés  vacans,  lefdits  procès-verbaux  fe  feront 
par  les  archevêques , ou  à leur  défaut  par  le  plus  ancien 
évêque  de  la  province , avec  les  chapitres  des  fiéges  vacans, 
pour  être  envoyés  pareillement  au  conleil.  Votre  majefié 
par  ce  règlement  fe  déchargera  des  importunes  pourfuites 
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Si:  ^ mécontentement  de  plufieurs  , acquerra  une  fainte  & 
foiide  réputation  de  reitaurateur  de  ]a  piété  en  ion  royau- 
me, & rendra  fa  mémoire  pleine  de  gloire  à îa  pofîérîté 

Je  n ajoute  ici  aucune  réflexion,  aucun  commen.aire; 
mais  je  demande  que  l’on  compare  les  choix  que  l’on  pou- 
voir taire,  en  luivant  ces  règlemens  , en  les  perfeéfionnant 
peut-être,  avec  ceux  que  nous  préparent  des  éleétions auffi 
précipitées  que  tumultueufes. 

Septième  Décret, 

Les  EleBions  des  Curés  à 

iy»  Que  direz-vous  de  l’éleddion  des  curés, 

^ R,  Je  dirai,  d après  le  premier  concile  de  Latran,  que 
dès  l’origine  des  églifes  paroiffudes,  le  foin  d’y  conftituer 
des  prêtres  étoit  un  droit  comme  un  devo.r  des  évêques  j 
in  parochiahbus  ecclejîis  preibyreri  per  epijcopos  conflituantur 
queniuite  l’églife  a cédi  par  reconnoiffance  à plufieurs 
fondateurs  ou  bienfaiéleurs  des  paroiffes,  le  droit  de  pré- 
fenter  pour  en  être  le  pafteur,  un  prêtre  à qui  l’évéque 
donnoit  1 inflitution  canonique  ; qu’ainfi  c’eft  encore  une 
iifurpation  manifefte  de  IMTemblée  nationale,  de  tranf- 
porter  un  droit  qui  ne  lui  appartient  pas  à ceux  qui  ne 

1 ont  jamais  eu  & d’en  dbpofer  fans  le  confentement  de 
l’églife. 

Huitième  Décret. 

Vinjlïtuùon  des  Evêques  & des  Curés, 

D,  Q'entendez-vous  par  inflituer  des  évêques  & des 
curés  ? 

R.  C’eff  leur  donner  la  jurifdiaion  fpirituelle  fur  une 
partie  du  troupeau  de  Jefus-ChdlL  C’eft  les  établir  dans 
un  diocèfe  ou  dans  une  paroiffe  pour  y exercer  toutes  les 
fonaions  Ipirituelles  attachées  à leur  caraaère  & à leur 
miniffère. 

D.  Cette  inftitution,  cette  million  particulière  eft-elle 
abfolument  néceffaire  & indépendante  de  l’ordination  ? 

R.  Oui  fans  doute,  car  il  faut  diftinguer  dans  tous  les 
prêtres  deux  fortes  d’autorité  ou  de  puiffance,  l’une  qu’on 
appelle,  avec  S. Thomas,  d’ordre  ou  de  facrement,  l’autre 

£i]  Can.  i8. 
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de  jurirdiftion  [i].  La  première  qu’on  appelle  d’ordre,  cc'n- 
fille  dans  le  pouvoir  fpirituel  que  l’évêque  donne  de  la 
part  de  Jefus-Chrift,  à celui  qu’il  ordonne  prêtre,  de  re- 
mettre les  péchés , mais  qu’il  ne  peut  cependant  exercer 
fur  perfonne,  à moins  que  l’églife  ne  lui  en  donne  le  pouvoiré 

L’autre,  qu’on  nomme  de  jurifdiélion , confifte  dans  le 
pouvoir  fpécial  que  réglife,  parle  miniftère  de  fes prélats, 
donne  aux  prêtres  d’exercer  fur  la  portion  du  troupeau  qur 
lui  eft  affignée. 

La  première  eft  in  réparable  de  chaque  prêtre,  parce 
qu’elle  fait,  comme  le  remarque  S.  Thomas,  une  portion 
de  leur  confécration  ; il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fécon- 
dé; comme  on  peut  en  être  privé,  on  peut  auffiiielapas 
recevoir. 

Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  doélrine  c’elî  que  Jefus- 
ChrKl  ne  s’eft  pas  contenté  de  donner  la  puiffance  d’ordre' 
à fes  apôtres,  en  leur  difant  : « Recevez  le  Saint-Efprit. 
V Les  péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez , 
37  & ils  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez  [2]  » , 
mais  il  leur  conféra  aufTi  en  particulier  & par  une  action 
diflinéle,  la  puiffance  de  la  jurifdiélion , en  leur  difant  : 
3)  Comme  mon  père  m’a  envoyé,  je  vous  envoyé  auffi* 
33  Toute  puiffance  m’a  été  donnée  dans  le  ciel  & dans  la 
37  terre;  allez  donc  & inffruifez  tous  les  peuples,  les  bap- 
37  tli'ant  au  nom  du  Père,  du  Fils  & du  Saint-Erprit  [3} 5^* 

Mais  fl  les  apôtres , après  avoir  reçu  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier,  ont  eu  befoin  pour  l’exercer  que  Jefus-Chrifl 
leur  en  donnât  l’autorité , en  leur  conférant  la  puiffance  de 
jurifdiâion , comment  les  théologiens  de  l’Affembiée  na- 
tionale ofent-ils  prétendre  que  les  évêques  & les  prêtres' 
d’aujourd’hui  ne  font  pas  fujets  à cette  difcipline  î*  Com- 
ment ofent-ils  même  foutenir  que  cette  difcipline  n’étoit 
pas  celle  de  la  primitive  églife  ? Car  je  les  prie  de  me 
répondre:  fl  la  jurildiélion  étôit  attachée  à" l’ordination , ne 
feroit-elle  pas  auffi  indélébile  que  le  caraélère  épifcopal  ou' 
facerdotal  ? tout  évêque  ne  feroit-il  pas  un  évêque  univer- 
fel  ? îout  prêtre  n’auroir-il  pas  les  droits  & l’autorité  d'un 
curé  ? Or,  nous  voyons  que  le  concile  d’Antioche,  tema. 

[1]  în  4.  di.  17.  quæft,  y. 

[2]  Joan.  20.  22. 

[3]  Math.  aS,  îS. 


341 , dit  formellement,  qu’aucun  évêque  ne  doit  ufur^ 
per  le  peuple  d’autrui  (1). 

Nous  voyons  S.  Augulîin  fi  fidèle  obrervateur  de  cette 
loi  , qu’il  s’exprimoit  ainfi  dans  une  lettre  à Quintien  , 
prêtre  d’un  autre  diocèfe  : « votre  peuple  n’étant  point 
fous  ma  charge,  je  n’oferois  lui  écrire.  S’il  m’avoit  écrit, 
JJ  je  pourrois  lui  faire  réponfe;  mais  d’écrire  de  mon  propre 
JJ  mouvement  à un  peuple  fur  qui  je  n’ai  aucune  juriidic' 
JJ  tion  , il  n’y  a nulle  apparence  (2). 

Enfin,  le  Concile  de  Trente,  prononçant  au  nom  de 
l’églife  univerlelle,  dit  expreilement  ; « Qu’il  ne  foit  per- 
jj  mis  à aucun  évêque  , fous  prétexte  de  quelque  privilège 
JJ  que  ce  foit , d’exercer  les  fondions  épifcopales  dans  le 
» diocèfe  d’un  autre,  fi  ce  n’eft  avec  la  perjr.itrion  expreffe 
JJ  de  l’ordinaire  du  lieu , & à l’égard  ieulemenr  des  per- 
î>  fonnes  foumifes  au  même  ordinaire  ; & que  s’il  en  arrive 
JJ  autrement , l’évêque  & ceux  qui  auront  été  ainfiordon- 
j)  nés,  feront  de  droit  fufpens,  celui-là  des  fondions  épif- 
jj  copales , ceux-ci  de  l’exercice  de  leurs  ordres  [3]  ». 

Donc  la  puiiTance  de  jurifdidion  a toujours  été  didinde 
de  la  puiffance  de  facrement.  Don:  il  elt  faux  que  i’églife 
primitive  ait  enfeigné  la  dodrine  contraire.  — Donc  tous 
les  évêques  & tous  les  curés  doivent  être  inditués  canoni- 
quement pour  avoir  le  droit -d’en  remplir  les  fondions. 

Et  quel  défordre  dans  l’églife  fi  tous  les  évêques , tous 
les  prêtres  fe  croyoient  én  droit  d’exercer  le  minidère  facré 
par-tout  où  il  leur  plairoit  de  fe  tranfporter  ? Dans  quel 
état  policé  ed-il  permis  à un  particulier  de  porter  un  juge- 
ment légal  fans  être  établi  juge  par  la  loi,  ou  de  defcendre 
du  tribunal  fur  lequel  il  ed  aiiis  pour  aller  foumettre  à fes 
arrêts  des  citoyens  qui  ne  font  pas  fous  fa  jurifdidion  ? 
Z>.  A qui  appartient-il  de  donner  l’inditution  canonique  } 
R,  Dans,  tous  les  temps  les  évêques  l’ont  donnée  aux 
curés  de  leurs  dioçèfes,  foit  qu’ils  conférafTenr  tout-à-la-fois 
l’ordre  , le  titre  & l’office  , foit  que  ce  fût  féparément  ; & 
depuis  près  de  300  ans,  tous  les  évêques  de  France  l’ont 
reçue  du.  Pape. 

[1]  Can.  13. 

[2]  Epift.  64. 

D]  SefE  6,  de  Pvéfor,  c., 
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D.  L’AfTemblée  nationale  a-t-eüe  porté  quelque  décret 
contraire  à ce  point  de  difcipline  ? 

Toujours  s’attribuant  tous  les  pouvoirs,  ou  ne  con- 
fidérant  la  rel  gion  que  comme  un  objet  de  politique , elle 
prétend  encore  déterminer  comment  , quand  & par  qui 
cette  inftitution  fera  donnée  ? Elle  décide  que  ce  n’eft  plus 
au  Pape,  mais  aux  métropolitains  que  les  évêques  s’adrelTe- 
ront  pour  l’obtenir  ; & que  ü ceux-ci  la  refüfent , un  tri- 
bunal léculier  défignera  le  premier  évêque  qu’il  croira  aflez 
complaifant  pour  tranfmettre  une  jurifdiélion  qu’il  n’a  pas 
lui- même. 

D,  Mais  n’étoit-ce  pas  en  effet  aux  métropolitains  qu’il 
étoit  ré  ervé  anciennement  de  l’accorder  auxévêqus  de 
leur  province  ? 

R.  C eft-à  dire  que  les  évêques  de  chaque  province  qui 
s’afTembloient  autrefois  pour  élire  leurs  collègues  & qui 
les  inftiruoient  en  même  temps,  en  avoient  dans  la  fuite 
confié  le  pouvoir  aux  métropolitains  ; mais  depuis  que 
l’églife  a changé  cet  ufage  , ou  qu’elle  a consenti  à ce 
qu’il  le  fût,  ii  faut  pour  lui  donner  une  nouvelle  exiftence 
que  l’églife  le  rappelle  elle  mênie , ou  qu’elle  accorde  fon 
confentement  à la  demande  que  pourroit  en  faire  l’Affem-T 
blec  nationale.  Car  , comme  le  dit  le  célèbre  Boffuet  , 
« dans  les  affaires  non-feulement  de  la  foi,  mais  encore 
)>  de  la  difcipline  eccléfiaftique , à l’églife  la  déçifion  : au 
5>  prince  la  protedion , la  défenfe  & l’exécution  des  canons, 
ïj  Sa  puiffance  ne  fait  que  féconder  & fervir  li]  ». 

Un  Prélat  auiîi  immortel  que  celui  que  je  viens  de  cirer , 
exprimoit  ainfi  la  même  vérité,  jj  A Dieu  ne  plaife  que  le 
V protedeur  gouverne  , ni  prévienne  jamais  rien  de  ce 
» que  l’églife  réglera.  11  attend.  Il  obéit  lui- même.  Sa 
n protedion  ne  feroit  plus  un  appui,  mais  un  joug  déguifé 

s’il  vouloir  déterniiner  l’églife.  G’efl  par  cet  excès  fatal 
î>  que  1 Ang'eterre  a rompu  le  lien  de  l’unité  , en  voulant 
n faire  chef  de  1 égufe  ceux  qui  ne  font  que  protedeurs  [2]  ». 

Je  dirai  donc  encore  que  l’Affemblée  nationale  n’a  pas 
le  droit  de  renouveller  un  ufage  qui  n’eff  plus  en  vigueur 
pour  l’inflitmlpn  des  évêques  , & que  quelque  fageffe , 
quelque  puifianc^qu’elle  prétende  avoir  , elle  ne  peut  rien 

Jr]  Pol.  L.  7.  art,  5.  pfop.  xi,  - 

uj  féuélon.  Difc.  proa,  Saçr.  de  de  Çologne, 
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pour  la  difclpline  de  l’églife  fans  l’autorite  de  1 eglife  elle-iTie> 
îTie , parce  que  c’eft  un  dogme  catholique  que  la  puiffance 
civile  eft  incompétente  pour  le  gouvernement  de  1 eglife» 


CHAPITRE  I I L 

De  V autorité  du  Pape, 


D,  Uifque  vous  nous  parlez  fi  fouvent  des  droits  du 
Pape  & de  fon  autorité  , expliquez-nous  clairement 
ce  que  c’eft  que  le  Pape  ? 

‘ R.  On  appelle  Pape  , c’eft-à-dire  Père,  l’évéque  de 
Rome,  parce  qu’il  eft^le  chef  des  évêques  & le  père  de 
tout  le  peuple  chrétien.  Autrefois  on  donnoit  ce  nom  a 
tous  les  évêques , parce  qu’ils  font  aufli  les  peres  de  leurs 
églifes  , mais  depuis  plufieurs  fiècles  on  l’a  reftreint  au  feul 

évêque  de  Rome  (i).  j 

D.  Pourquoi  le  Pape  eft-il  le  chef  de  l’églife  & despaf- 

teurs,  plutôt  qu’un  autre  évêque  ? 

R.  Parce  qu’il  a fuccédé  au  fiége  & à l’autorité  de  Saint 
Pierre  qui  eft  mort  à Rome , apres  y avoir  établi  le  fiege 
de  fon  épifcopat , & qui  étoit  le  chef  des  apôtres  par  l’inf- 

titution  de  Jefus-Chrift  même. 

D,  Eft-ce  une  chofe  confiante  que  S.  Pierre  ait  été 

établi  chef  des  Apôtres  ? 

R.  C’efl  un  article  de  foi  fondé  fur  des  témoignages 
précis  de  l’évangile.  Jefus-Chrift  dit  a S.  Pierre  ; “ Tu  es 
,,  Pierre , & fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife.  ,,  Il  lui 
donne  le  foin  de  paître  & de  conduire  les  peuples  & les 
pafteurs  : agneaux  , pnijfe^  mes  biebis.  ,,  Il  lui 

donne  ordre  de  confirmer  fes  frères , c’eft-a-dire  de  les 
affermir  dans  la  vraie  foi  & dans  la.,religion.  “ Pour  vous, 
,,  après  votre  converf on  , confrmer^  vos  freres,  ,,  Et  toutes  les 
fois  que  les  évangéliftes  font  l’énumération  des  apôtres , ils 

mettent  toujours  S.  Pierre  à la  tête. , 

D.  De  ce  que  S.  Pierre  étoit  le  chef  des  apôtres  , s’enfuit-i| 
que  l’évêque  de  Rome  foit  le  premier  & le  chef  des  évêques^ 
R.  Ouï , car  les  évêques  d’un  fiége  fuccèdent  non-feule^ 
ment  au  caraélère , mais  aulfi  a 1 autorité,  a la  pçeeminen^ 

fijj  Cith»  de  JVIontp.  i#  p»  Ssft.  ii»  ^ 

R.;  4-,. 


ce , à ïa  juridi£Hon  de  leurs  prédéceffeurs.  Il  en  efl  de  l’épif- 
copat , comme  de  toutes  les  charges  publicjues  qui  paffent 
aux  l'ucceffeurs  avec  tous  leurs  droits.  C’eft  fur  ce  fonde- 
ment que  î eglife  a regarde  dans  tous  les  fiècles  le  liège  de 
Tévêque  de  Rome  , comme  le  premier  fiége , ^ que  lès 
Papes  font  regardés  comme  ayant  de  droit  divin  , en  qua- 
lité de  fucceffeurs  de  S.  Pierre,  la  primauté  d'honneur  6*  dâ 
juridiction  dans  toute  Vé^iife» 

queile  eft  la  nature  & Fétendue  de  fa 

juridiétion  ? 

R.  C eft  d exercer  un  plein  pouvoir  pour  paître  , pour 
diriger  , pour  gouverner  l’églife  univerfelle,  comme  en 
étant  le  chef,  le  père  Sc  le  docieur , répond  le  Concile 
de  Florence  ( Can.  4 ) , c’eh  d’avertir  , de  corriger , d’or- 
donner provilQirement , de  lier  les  confciences  par  les  de- 
voirs de  i^a  fu.'.ordination  , de  devenir  un  centre  de  réunion 
pour  toutes  les  égides  du  monde. 

. D,  Pcurnez-vcus  nous  prouver  par  quelques  exemples 
que  les  Papes  ont  toujours  exercé  cette  juridiélion  ? 

R.  11  fuffit  d’ouvrir  les  pères  & rhi'hoire  de  l’églife  pour 
en  trouver  des  exemples  incontehables.  Sans  parler  de  S. 
Athanaie  qui  écrivoit  au  pape  Félix  : “ Dieu  vous  a placé 

fur  le  haut  de  la  fortereife , afin  que  vous  vinffiez  à 
a,  notre  fecours.  „ Nous  voyons  S.  Cyprien  réclamer  l’au- 
torité de  Corneille  contre  ceux  qui,  étant  tombés  du  temps 
ds  la  perfecuîion , vouloient  forcer  ce  faint  évêque  à les 
reconcider  à 1 églilé  , ians  accomplir  la  pénitence  prefcrite 
par  les  Canons.,  Nous  voyons  le  pape  Jules  rétablir  fur 
leurs  fieges  Paul  'de  Confîantinople  Marcel  d\Ancyre , 
dépofés  par  un  conciliabule.  Il  n’y  a pas  un  fièclequi  ne 
puifTe  nous  offrir,  quelque  monument  de  çette  juridiétion 
exercée  dans  tout  le  tuonde  chrétien , par  des  fouverains 
pontifes  j mais  pour  ne  pas  donner  trop  d’étendue  à cette 
feponfe  , je  me  contenterai  de  rapporter  deux  lettres  qui , 
je  crois,  n ont  pas  encore  été  citées  dans, des  ouvrages 
écrits  fur  cette  matière,  w . ....  ^ ^ ^ 

Les  Pires  du  Concile  de  Carthage,,  tenu  l’an  416,  en 
envoyant  au  pape  Innocent  i , les  principes  de  leiiv  doc- 
trine le^r,  fentepee  .contre  les  Pclagiens , .luhécti voient  t 
‘‘  Nous  avons  cru  devoir  en  faire  part  à votre  Sainteté 
^ afin  que  l autgrité  du  fiége  apoRoliqus  'fe  joigne  à 
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foibles  efforts  pour  mettre  à couvert  le  falut  deplufieur;s 

& îedrefîer  la  perverfité  de  quelques  uns.  Car  il  faut  que  ^ 
„ l’autorité  du  fiége  apoftoîique  frappe  d’anathème,  aullî- 
,,  bien  que  nous , cette  eneur  impie  qui  a préfentement 
j,  beaucoup  de  fuppôts  répandus  en  divers  endroits.  „ 

Ce  même  Pontite  dont  leglife  honore  la  mémoire,  ré- 
pondit : Lcrfqiie  luivant  les  règles  de  la  difcipiine  ecclé- 
ffaftiqitô , & les  exemples  qu’une  ancienne  tradition  nous 
a conïerves  , vous  nous  avez  confulté  fur  des  chofes  fi 
dignes  de  la  follicitude  epifcopale , & fur* tout  de  l’appli- 
cation d Lin  Concile  véritable , & que  vous  avez  cru  les 
devoir  rapporter  à notre  jugement , lacliant  ce  qui  eft  du 
au  fiége  apoftoîique  , & que  tous  ceux  qui  le  rempliffent 
n ont-d  autre  but  que  de  iuivre  les  traces  du  grand  Apôtre 
qui  l’a  fonde  , vous  n’avez  pas  moins  fait  pour  le  maintien 
Ôi  l’affermiffement  de  la  religion  , que  par  les  faims  dé- 
crets que  vous  aviez  déjà  prononcés.  Car  nous  femmes 
toujours  prêts  , a I exemple  de  ce  grand  Apôtre , d’approu- 
ver le  bien  & de  condamner  le  mal.  Vous  n’avez  pas  cru 
devoir  méprifer,  & vous  avez  au  contraire  obfervé,  comme 
il  convient  à des  évêques,  les  inftitutions  de  nos  pères  & 
ce  qu’ils  ont  arrêté  par  une  décificn  d’en-haut , plutôt  que 
par  des  mouvemens  humains  1-  que  , quoique  ce  fut  qui  fe 
traitât  dans  les  provinces  les  plus  reculées  , on  ne  le 
comptât  point  pour  fini , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  porté  au 
faint  fiége  , afin  que  fon  autorité  intervint  pour  confirmer 
ce  qui  auroit  été  juftement  prononcé , & que  de  cette 
églile,  comme  de  la  fource  primitive  & exempte  de  toute 
corruption  , découlalîent  dans  toutes  les  parties  du  monda 
les  eaux  pures  de  la  vérité  , & que  ce  fut  par  elle  que  les 
autres  églifes  fe  réglaffent  pour  favoir  ce  qu’elles  auroienr 
à ordonner , &•  qui  feroient  ceux  quelles  devroient  abfcu- 
dre  & recevoir  , ou  rejetter  comme  indignes  d’être  abreu- 
vés des  eaux  de  la  communion  eccléfiaftiqus  , qui  ne  font 
que  pour  les  âmes  pures.  „ 

Que  tous  les  ennemis  du  Pape  viennent  maintenant  nous 
dire , que  ce  font  les  décrétales  qui  l’ont  gratifié  de  la  pri- 
mauté de  juridiéfion  , tandis  que  les  lettres  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  font  antérieures  aux  décrétales  de  plus 
de  400  ans. 

‘ Je  n’ai  plus  qu’une  queftjon  à vous  faire  fur  ce 
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point  de  doftrine.  Le  clergé  de  France  nVt-il  pas  déclaré, 
autrefois , qu’il  ne  reconnoiffoit  point  la  jurifdiélion  du  pape  h, 

R.  C’eft  précifément  tout  le  contraire.  Car  le  troifième* 
article  de  la  déclaration  du  clergé  , faite  en  1682  , porte 
“ Que  l’ufage  de  la  puiffance  apoftolique  doit  être  réglé, 
„ par  les  Canons  Or,  quand  on  dit  que  le  Pape  doit, 
régler  fa  puiffance  fur  les  Canons , n’eff  ce  pas  reconnoître 
qu’il  en  a l’exercice.^  n’eft-ce  pas  convenir  qu’il  faut  fe 
foumettre  à tout  ce  que  cette  puiffance  peut  ordonner, 
conformément  aux  Canons  faits  par  l’efprit  de  Dieu?' 
Et  quand  ce  même  clergé  ajoute  : “ Qu’il  eft  de  la  grandeur 
„ du  fiége  apoftolique  que  les  lois  & coutumes  établies 
„ du  confentement  de  ce  Tiége  refpeélable  & des  églifes, 
„ fubfiftent  invariablement  „ , ne  prouve- t-il  pas  que 
l’autorité  & le  confentement  de  ce  fiége  font  intervenus 
dans  l’établiffement  de  ces  Jois  ? Je  le  demande  à tous  les 
gens  raifonnables  : n’y  auroit-il  pas  de  l’extravagance  à, 
foutenir  qu’un  Juge  eft  fans  jurifdiélion  dans  le  reffort 
même  de  fon  tribunal , parce  qu’il  doit  y juger  fuivant  les 
lois  de  l’état  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  encore- là  l’article  le  plus  pofitif  de 
cette  fameufe  déclaration.  Le  quatrième  dit  en  termes  for- 
mels : “ Que  le  Pape  a la  principale  part  dans  les  queftions 
5,  de  foi , que  fes  décrets  regardent  toutes  les  églifes  & 
„ chaque  églife  en  particulier , & que  fon  jugement  eft 
„ irréformable  quand  le  confentement  de  l’églife  intervient,,. 
Donc  le  Pape  peut  juger,  décider , ordonner , & que  les 
décrets  feuls  de  l’églife  univerfeîle  lui  font  fupérieurs. 
Donc  il  ne  jouit  pas  feulement  d’une  primauté  d’honneur, 
mais  encore  d’une  primauté  de  jurifdiélion  fur  Téglife  de 
France,  comme  fur  toutes  les  églifes  de  la  chrétienté. 

Enfin  s'il  reftoit  le  moindre  doute  fur  l’efprit  de  cette 
déclaration , il  n’y  auroit  qu’à  écouter  le  favant  Boffuet 
qui  l’a  rédigée  & qui  en  étoit  le  défenfeur.  “ O toi,  dit- il, 
„ en  parlant  de  S.  Pierre  & de  fes  fucceffeurs , qui  as  la 
„ prérogative  de  la  prédication  de  la  foi,  tu  as  aufti  les  clefs 
,,  qui  défignent  l’autorité  du  gouvernement.  T out  eft  fournis 
„ à ces  clefs.  Tous  mes  freres , Rois  & peuples,  pafteurs 
„ & troupeau.  Nous  le  publions  avec  joie  , car  nous  aimons 
„ l’unité  & nous  tenons  à gloire  notre  obéiffance  (i) 

- TJ  DiCc.  far  rUnit.  de  Tégl. 
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NEUVIEME  Decret.  ’ 

Lettres  de  Communion  au  Pape. 

' D.  L’AlTemblee  nationale  a-t-elle  rendu  quelque  décret 
qui  foit  coniraiie  à la  doclrine  de  l’églile  iur  la  jurifdiaion 
du  Pape  ? 

R.  Très-certainement,  car  elle  interdit  tout  recours, 
tout  appel  à fon  autorité.  Elle  borne  toutes  les  relations 
des  évêques  avec  ce  fouverain  pontife,  à des  lettres  qu’ils 
lui  écriront  apres  leur  éleéfion  , en  témoignage  de  ljunité 
de  foi  & de  la  communion  qu’ils  doivent  entretenir  avec  lui» 
Que  fignifient  d’ailleurs  ces  lettres  de  communion,  ce 
fimple  témoignage  d’unité  de  foi?  Pourquoi  tous  ceux  qui 
les  ont  déclarées  fulîifantes,  & qui  prétendent  encore  nous 
ramener  aux  u âges  de  la  primitive  égliîe,  s’écartent-ils  de 
ce- qu’il  y avoir  de  plus  important  dans  celui-ci  ? Ne  favent- 
ils  pas  que  fi  les  évêques  des  premiers  fiècles  étoient  obligés, 
auffitot  apres  leur  éleéiion  à l’épiicopat,  d’écrire  à leurs 
collègues  & au  pape,  des  lettres  de  communion  qu’on  ap- 
pelloit  lettres  formées , il  falloir  que  ces  lettres  fuirent  ag;éèes 
pour  que  la  communion  fut  établie  ? Ne  favent-ils  pas  qu’on 
n’y  donnoit  aucune  adhéfion , qu’après  l’examen  le  plus 
févère  de  la  pureté  de  la  doflrine  & de  la  légitimité  de  l'é» 
leéfion  de  ceux  qui  les  envoyoient  ? Ont-ils  oublié  que  No- 
vatien  ayant  ulurpé  le  fiége  de  Rome,  en  s’y  faifant  élire 
& ordonner , par  trois  évêques  fimples  & ^rojfcrs  qu  il  avok 
appelés  à cet  effet  d'une  petite  contrée  d' Italie,  fut  chafîé  de 
ce  fiége,  & privé  de  la  communion  catholique,  malgré 
toutes  les  lettres  qu’il  avoit  envoyées  jufque  dans  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées?  penient-ils  donc  enfin , comme 
S Cyprien  le  difoit  déjà  de  quelques  évêques  fchif'matiques, 
V qu’après  avoir  rnép'iféles  règles  de  la  foi  & de  la  difeipline  )?, 
nos  prétendus  évêques  de  France  trouveront  plus  facilement 
aujourd'hui  un  approbateur  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  dans  cette 
première  églife,  qui  eft  la  fource  de  l’unit  ffacerdotale  {^i)}  Olil 
que  l’eiprit  de  nouveauté  efi:  aveugle  & téméraire  î 
Mais  c’eft  à vous-mêmes  que  je  m’adreffe , Pontifes  vul- 
gairement appelés  conflitutionnelsl  montrez.-nous  l’acceptation 
que  le  chef  de  l’églife  a fait  de  votre  communion  ; prouvez- 
nous  qu’il  vous  admet  dans  le  fein  de  l’unité  catholique , 

[i]  Epifi.  H* 
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pu  ne  foyez  point  étonnés  que  nous  vous  regardions  com^ 
me  les  auteurs,  les  fauteurs  & les  minières  d’un  fchifine 
défolant  ; qui  ne  ferez  établis  que  pour  la  ruine  de  plufieurs , 
& qui,  U comme  des  guides  aveugles,  conduirez  d’autres 
P aveugles , pour  tomber  tous  enfemble  dans  le  précîpi-, 
M ce  (i)  V. 

C H A P I T R E I V. 

VE^life  dans  VEtat, 

bien  aéluellement  que  les  décrets  de  l’AlTem- 
J blée  nationale  fur  la  conftitution  du  clergé  font  en 
oppofition  avec  les  principes  de  la  foi  & la  difcipline  de 
Péglife;  mais  que  faut- il  répondre  à ceux  qui  difent  que 
l’églife  eft  dans  l’état,  & qu’elle  lui  doit  être  entièrement 
fubordonnée  ? 

R-  Il  faut  convenir  avec  eux,  tant  qu’ils  le  voudront^ 
que  1 égli(e  ed:  dans  l’état,  mais  il  faut  foutenir  qu’elle  y 
eft  avec  fes  dogmes,  fes  lois,  fes  préceptes  & le  pouvoir, 
de  fe  gouverner  elle -même  : pouvoir  qu’elle  a reçu  de. 
Jefus-Chrifî,  & qu’on  ne  peut  lui  coutelier  fans  combattre 
un  dogme  catholique.  Il  faut  foutenir  que  l’églife  eft  dans 
l’état,  comme  une  communauté  religieufe  ell  dans  une 
ville,  avec  fesufages,  fes  règlemens  particuliers,  indépen- 
dans  de  toutes  les  modes  des  Citadins.  Car  fi  l’églife  perdoiç 
ïe  droit  d’exifler  ainfi , bientôt  elle  ne  feroit  plus  l’églife 
de  Jefus-Chrift  : cette  églife  qui  a toujours  le  même  chef , 
le  même  efprit , la  même  foi,  la  même  doélrine,  les  mê- 
mes biens , la  même  espérance.  Semblable  à toutes  ces 
Seéles  qu’on  peut  convaincre  d’erreur , en  leur  difant  avec 
Tertullien  : Vous  nétie^  pas  hier  (2),  on  verroit  chaque 
liècle,  chaque  prince,  chaque  état,  chaque  nation,  la 
changer,  la  modifier  à Ton  gré  ‘ & ce  qu’elle  croit , ce  qu’elle 
énfeigne , ne  l’étant  plus  dans  tous  les  temps  & dans  tous 
les  lieux,  elle  perdroit  tous  les  caraélères  de  vérité  dont, 
elle  doit  jouir  juf’qu’à  la  cohromnaation  des  fiècles. 

Ne  vous  laifTez  donc  pas  furprendre  plus  long-temps  par 
cet  oracle  perfide , l’églife  efl  dans  l’état , & ibyez  coa- 

[i]  Matt.  15.  14. 

[i]  Cont.  prax.  ç. 
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vaincus  que  du  morrierit  que  îa*  nouveîlé  & prétendue  pM- 
îofophie  s'qÛ  efforcée  d’en  faire  une  maxime  politique  , elle 
fe  flattoit  déjà  qu’elle  s’affujettiroit  un  jour  tous  les  gou« 
vernemens , & qu’elle  poiifferoit  enfuite  l’orgueil  & la  té» 
mérité  jufqu’à  foumettre  à fa  domination  tons  les  cultes, 
tous  les  autels , & Dieu  lui-même , fi  elle  n’étôit  pas  affez 
inlenfée  pour  douter  de  fon  exiffence. 


CHAPITRE  V. 

DijîinElioîi  des  deux  PuiffimceS» 


r OU  S prétendez  donc  qu’il  y â deux  puiffahces  dans 
T l’état , l’une  fpirituelle , & l’aütre  temporelle  ? 

P.  Oui  fans  doute,  & toutes  deux  fontfacrées,  toutes 
deux  doivent  fe  renfermer  dans  les  bornes  qui  leur  font 
preicrites  par  l’autorité  fuprême.  « L’une  a le  droit  d’établir 
des  règles  de  difcipline  pour  fa  conduite  intérieure,  d’en 
difpoler  ou  de  les  abroger  quand  le  liien  de  l’églife  le  de- 
mande, d’établir  des  paffeurs  &.  des  miniffres  pour  conti- 
nuer l’œuvre  de  Dieu,  & de  décider  les  qüéffions  de  doc- 
trine lur  la  foi  & fur  la  règle  des  mœurs  (i).  L’autre, 
également  fouveraine  , abfolüe , indépendante  dans  tout 
ce  qui  concerne  les  objets  temporels,  n’eft  comptable  qu’à 
Dieu  leul  qui  l’a  établie,  même  avant  la  prédication  de 
l’évangiîe,  & c’eft  un  devoir  de  lui  obéir  dans  tout  ce  qui 
eff  de  fon  reffort , a non-feulement  par  là  crainte  du  châ- 
timent,  mais  par  un  fentiment  de  confcience  (2)5?.  La 
première  peut  être  foutende  par  la  fécondé , mais  non  régie. 
— La  teconde  peut  être  inftrüite  par  la  première^  mais  non 
commandée.— Que  Téglife  s’empare  des  droits  qui  ne  font 
accordés  qu’à  l’empire,  c’eft  une  ufufpation  manifefte.— 
Que  l’empire  porte  la  main  fur  leschofes  faintes  qui  font 
féparees  de  lui , c’eft  un  facrilége  public. 

C’eft  amfi  que  le  graiîd  Ofius  écrivoit  à l’empereur 
Conftance  : « Ne  vous  mêlez  pas  des  chofes  qui  regardent 
le  miniftére  & l’autorité  de  l’églife,  & n’entreprenez  point 
de  nous  rien  commander  dans  les  matières  dont  c’eft  à nous 

fi]  Fleüry,  inftit.  ecckù 
1.2]  Rom,  ij.  5, 
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à vous  înftrùîre.  Dieu  vous  a confié  I^émpire,  6>i  à nous 
ce  qui  regarde  l’églife.  Comme  ce  feroit  contrevenir  à l’ordre 
de  Dieu  que  d’employer  ou  les  efforts  , ou  les  artifices 
pour  uiurper  fur  vous  l’empire , prenez  garde  auffi  qu’en 
attirant  à vous  ce  qui  ne  dépend  que  de  l’églife  , vous  ne 
vous  rendiez  coupable  d'un  grand  crime  (i)”. 

C’efl  encore  ainfi  que  l’Empereur  Juftinien  difoit  avec’ 
une  précifion  admirable,'  dans  une  loi  très-célèbre  ; „ l.e 
3,  facerdoce  & l’empiie  font  dv.ux  dons  excellens  qu’il  a plu 
,,  à la  bonté  de  Dieu  d’accorder  aux  hommes.  Le  minif- 
5,  tère  des  chofes  faintes  efi:  confié  au  facerdoce.  Le 
„ gouvernement  Si  le  foin  des  choses  hnmaines  lont 
„ confiés  à l’empire.  L’un  & l’autre  tirent  leur  origine  du 
5,  même  principe.  Si  ifs  font  en  même  temps  rornement  & 
3,  l’appui  de  la  vie  humaine  (a). 

Tous  ces  principes  reconnus  par  nos  Rois  , ont  été 
fécondés  de  leur  puifiance , Si  l’églife  gallicane  les  a 
confacrés  dans  le  premier  article  de  cette  déclaration 
folemnelîe  que  nous  avons  déjà  citée.  Chaque  page  de 
l’hiftoire  & mille  autres  témoignages  des  écrivains  les  plus 
refpeéiables  nous  fourniroient  , s’il  en  étoit  befoin  , des 
nouvelles  preuves  d*  rexiflence  de  ces  deux  pouvoirs, 
&:  du  bon  ordre  qui  en  réfulte  quand  ils  fe  prêtent  un 
fecours  mutuel  Mais  je  les  écarte  pour  vous  préfenter, 
d’après  un  lavant  & pieux  auteur , un  paffage  de  l’écri- 
ture qui  convient  parfaitement  à notre  fujet,  & dont  il 
n’efl:  pas  un  honnête  homme  qui  ne  défirât  voir  i’accom- 
pliffement  dans  cette  empire. 

Le  prophète  Zachaf  ie  pariant  des  deux  fils  de  Jofédech, 
l’un  chef  du  peuple  , & l’autre  Sacrificateur  & Pon- 
tife, s’exprime  aiofi  iur  leurs  pouvoirs:  Zorobabel  fera 
_ revêtu  de  gloire,  il  s’affeyera  tiir  fon  trône  , Si  il  domine- 
5,  ra.  Jefus  Sacrificateur  Si  Pontife  fera  aufîi  affis  fur  le  fien, 
„ & il  y aura  entre  eux  une  alliance  de  paix  (3)  “. 

,,  C’efi-à-dire  qu’ils  auront  les  iiiêmes  penlées  , Si  qu’ils 
5?  agiront  dans  les  mêmes  vues , qu’ils  feront  fervir  leur 
3)  autorité  particulière  au  bonheur  commun  , Si  que  bien 
5,  loin  de  fe  regarder  comme  rivaux.  Si  de  chercher  à éten^ 


[1]  Ath.  epift,  ad  fol, 
[a]  Nov.  6. 
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J,  dre  l’empire  de  l’im  fur  les  ruines  de  l’autre , ils  ne  règne^- 
5,  ront  que  pour  faire  régner  la  paix  & la  juflice,  & pour 
5,  procurer  au  peuple  dont  ils  feront  les  pères,  l’un 
5,  comme  Roi , & l’autre  comme  Pontife , tous  les  fecours 
,,  & tous  les  avaUtages  dont  un  feul  ne  feroit  pas  capa- 
„ ble  (i) 

O mon  Dieu  ! quand  plaira-t-il  à votre  miféricordej 
de  nous  faire  jouir  des  heureux  fruits  de  cette  union  fainte 
& fi  néceffaire  ? 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES. 

D.  Puifqu’il  éft  démontré  que  la  puiffance  temporelle 
ne  peut  commander  à la  puiffance  fpirituelle , l’affemblée 
nationale  a donc  tort  de  s’emparer  d’une  adminiftration 
qui  ne  lui  appartient  pas?  — Elle  n’a  donc  pas  plus  le 
droit  de  toucher  à lâ  difcipline  qu’au  dogme  de  l’églife 
catholique  , & toutes  les  allégations  , toutes  les  diftinélions 
qu  elle  apporte  a cet  égard  , font  des  excufes  auffi  vaines 
que  dérifoires?  — Elle  commet  donc  uneinjuûice  envers  les 
évêques  & les  curés  quelle  déclare  déchus  de  leurs  titres 
& de  leurs  fondions,  parce  qu’ils  n’ont  pas  prêté  un  fer- 
ment que  la  religion  même  leur  interdit?  — Tous  ceux 
qui  vont  s’affeoir  à leurs  places  feront  donc  des  intrus,  & 
fe  rendront  coupables  de  ces  fpjliations  fcandaleufes  ? 

R.  Toutes  ces  conféquences  font  une  fuite  les  unes  des 
autres , & partent  d’un  principe  auffi  vrai  que  néceffaire  & 
reconnu  dans  tous  les  temps. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  confiance  que  doivent  înfpïrer  ceux  qui  ont  prêté  U fer^ 
ment  ^ & ceux  qui  Vont  refufé. 

D,  T^uifqu’il  eft  quelques  évêques  & un  grand  nombre 
J.  d’autres  eccléfiaffiques  qui  ont  prêté  le  ferment , 
ne  peut-on  pas  en  fûreté  de  confcience  s’en  rapporter  à 
leur  opinion  & fuivre  leur  exemple  ? 

R.  J’avoue  qu’il  eff  très- malheureux  que  tous  lesecclé- 
fiaftiques  ne  foient  pas  du  même  avis  fur  une  queflionfi 
importante;  mais  fi  c’eft  à la  pluralité  des  fuffrages  qu’il 

[i]  Duguet , inft,  d’un  Prince,  4e.  part.  c.  3. 
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^aut  s’en  rapporter  i n’efl-il  pas  certain  que  îa  très-grandé 
îhaiorité  des  eccléfiaftiques  a refufé  le  ferment,, & peut- 
ôn  mettre  en  balance  l’auto,  ité  de  quatre  évêques  du  Clergé 
de  France  avec  celle  de  130  ? Si  c’eft  au  poids  des  raifons 
alléguées  de  part  & d’autre  qu’il  faut  pefer  les  fufFrages„ 
eft*iî  encore  un  efprit  impartial  qui  ne  puiffe  voir  de  quel 
côté  fe  trouve  le  plus  de  vérité  dans  les  principes  j de 
luftélTe  dans  les  çonféquences  , d’exaétitude  dans  les  cita-» 
tiÔris  , 81  de  conformité  à une  tradition  confiante  & facrée  ? 
Je  ne  parle  pas  des  qualités  per  Tonnelles  qui  peuvent  in- 
fluer fur  la  confiance  â donner  aux  divers  opinans.  Je  ne 
demande  point  fi  les  évêqués  & les  prêtres  à fermènt , fe 
font  fait  précéder  dans  ce  prétend  u civi/me,  par  une  grande 
réputation  de  charité  , de  îumièrés  , d’attaciiement  aux 
devoirs  & à TeTprit  de  leur  état:  laifibns  à Diéu  le  foin 
de  rendre  à chacun  félon  Tes  œuvres.  Mais  fi  l’on  ne  doit 
pas  foupçonner  des  vues  d’intérêt  & d’ambition  dans  les 
approbateurs  de  la  riouvelîe  confiitution  du  Clergé,  peut- 
on  refüfer  de  reftmie  & de  l’admiration  à tous  les  pon- 
tifes , à tous  les  pafteurs  viftimes  volontaires  de  leur  zèle 
pour  la  foi  ? Peut-ôn  porter  rabfurdité  & le  délire  jufqu’à 
prétendre  avec  la  multitude  irréfléchie  , qu’ils  réfifient 
pour  conlerver  leurs  places,  tandis  qu’ils  aiment  mieux 
courir  tous  les  dangers  de  la  perfécution  , que  de  s’en 
défendre  par  un  pa  jure?  Ames  nobles  & fehfibîesl  vous 
tous  qui  croyez  encore  à la  vertu  comme  à l’honneur , 
dites- nous  de  quel  côté  vous  en  trouvez  le  courage  Si. 
l’esemple  ? 

Qui  ne  fait  pas  d'ailleurs  que  parmi  les  eccléfiaftiques 
qui  ont  prêté  le  ferment  ^ plufieurs  fe  fônt  rétraâ:és,un 
très-grand  nombre  l'a  prêté  avec  des  reftriétions , & qiKe 
bsaucaup  d’autres  n’héfitent  plus  de  fe  tendre  à la  voix 
de  l’égliie,  depuis  que  ïe  fouvèrain  Pontife  s’efi:  fait  en- 
tendre ? 

Le  parti  le  plus  fur  efl:  donc  évident  pour  tous  les 
chrétiens  de  bonne  foi.  La  féduéfion  ne  peut  plus  attendre 
que  ceux  qui  la  défirent,  & la  vérité  duit  diffiper  au  loin 
tous  les  nuages  que  mille  & mille  pafllons  diverfes'  ont 
aflémblés  autour  d’elle. 

D.  Si  quelqu’un  avoit  prêté  ît  ferment  contre  fa  con- 
fcience , ou  contre  la  décifion  de  l’églife , parce  qu’il 

étoic 
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jR.  Je  vais  vous  donner  une  réponfe  bien  févère,  mais 
je  la  trouve  toute  entière  dans  S.  Auguftin.  . Il 

„ potnt  de  ferviteur  de  Dieu  qui  fe  voyant  menacé  d’une 

fend,,  aT"*’  'î“2!que  ehofe  de  dé- 

fendu & de  cnmrnei.  ne  dût  fe  laiffer  tuer,  plutôt  que 

Îar  ùn"c”"  tT'  s’acquitter  Jue 

par  un  crime  (i)  ^ 

D.  Mais  enfin  puifque  l’Affemblée  nationale  veut  abfolu- 
ment  donner  au  clergé  une  conffitution  qui  eft  évidemment 
contraire  aux  pimcipes  de  la  foi , à la  difcipline  de  l’églife 
& que  la  plus  grande  partie  du  clergé  fe  trouve  forcée  à re- 

tenfDs& /f”  r’"  ^ qu’il  entraîne  pour  le 

temps  ùi  pour  I eternite,  ^ 


SECONDEDE  PARTIE* 
CHAPITRE  premier^ 

I^u  Schipnc, 


NS^’*ntend£z-vous  pat  fchifme? 

R.  Par  le  mot  fchifme  qui  fignifie  rupture  ou  divîfion  ' 
on  entend  toute  manière  de  fe  feparer  de  l’églife  catholique  ’ 
apoftohque  & romame;  & on  appelle  fchifmatique  celui  qui 
roeconnoit  1 autorité  de  l’églife , foit  dans  fes  paüeurs  foit 
dans  Tes  dogmes.  ^ ^ 

Du  Le  fchifme  eft-il  un  grand  crime  ? 

Ru  S.  Cyprien  dit  que  c’ed  un  fi  grand  crime,  qu'iî  ne 
peut  erre  esipié , même  par  le  martyre,  parce  que  ceJui-Jà 
ne  peut  être  martyr  qui  n eft  pas  dans  l’églife,  S.  Auauftin; 
ajoute  que,  “ c eft-là  ce  qu’on  appelle  un  péché  irrémlffible 
un  peche  contre  le  Saint-Efprit , parce  que  c’eft  une  dureté 
de  cœur  qui  fait  qu’on  s’obUine  à ne  pas  vouloir  chercher 
h rémiffion  de  fes  péchés  dans  l’unité  du  corps  de  Jeiiis. 
Chf jü , qui  Peul  ell  vivifié  par  le  Saint-Efprit  (a) 

Çi)  Epîd.  125. 
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D.  Pourquoi  dites- vous  que  la  France  deviendra  fchif- 
n,atique,  û la  nouvelle  conflitution  du  cierge  y eft  établie 
^^atce  que  cette  conftitution  renfera^  p lufieurs  decre  s 

contraires  aux  principes  de  la  foi  & a f ^ ’ 

comme  nous  l’avons  prouvé,  & que  fi  U*  France  l adraeW 

elle  rompra  cette  unité  de  foi  & de  doarine  qu 
penfable  pour  être  catholique  & dont  la  chaire  de  S.  Pie.re- 

eû  le  centre  & le  fondement.  , , 

D.  En  quel  temps  faudra-t-il  regarder  les  nouveaux  eve- 

cues  & les  nouveaux  curés  comme  ichiimatiques;^ 

^ R.  Auffitôt  que  l’églife  les  aura  déclare  tels,  )afques-la 
quelques-uns  peuvent  être  de  bonne  foi , & la  chante  meme 
LA  fuppofer;  mais  dès  que  l’églue  aura  prononce  (i) 

& qu’ils  refuferont  de  fe  foumettre , ils  feront  ventabiemen 
Snitiques,  parce  que,comme  le  dit  S.  CyP-, ‘-lut 

qui  fe  révolte  contre  l’cglife  n’eft  plus  aans  > > 

lui  qui  n’a  plus  l’églife  pour  mere  ne  peut  avoir  Dieu 

^ A '’pourquoi  les  appelle-t-on  inmu  ,/o«v  f _ 

lévSmL  parce  qu’ils  n’ont  été  ni  élus,  ni  infti.ues  finvant 
lerfotm^sLefcLes  par  l’églife , “ & que  tous  ceux  qtn  ont 
appelles  & inffitués  feulement  par  le  peuple , par  les  magii 
uaL  par  la  puiffance  fèculière,  ne  doivent  point  ette  re- 
gardés'comme  miniftres  del’égUfe,  mais  comme  des  voleurs 
& des  larrons  qui  ne  font  point  entres  pai  la  porte  „ . ce 
font  les  termes  précis  du  Concile  de  Trente  [3]. 

On  les  appelle /at/*  jtajleurs,  parce  que  les  pafteurs  le- 
eitimes  qui  exiftoient  avant  eux,  exiftent  encore,  qu  i s 
Lnt  donné  aucune  démlffion,  qu’ils  n ont  point  etc  depofes 
canoniquement,  & qu’ils  réclament  contre  cet  attentat  a 
leur  poffeffion  légale,  à leur  miffion  divine 

D.  Pourquoi  dites -vous  que  les  eveques  & les  en  es 
dettitués  par  l’Affemblée  nationale , ne  font  pas  veritable- 

.S  s - rxî'.::  ê 

de  toute  'a  France. 

^2)  Traité  de  TÜit. 
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îiationale  ne  oeiu  iannaic  • i i . ^ A^^^-niblee 

«e^peut  deüituer.  HappelIez^^U  f^ullinf  ^ 

Se"  & vSfe'rez  co^  jurifdiaion  fpiri- 

jamais  a voir  à fa  difpofuion.  ^ '' 

Mais  enfin,  fuppofons  que  l’Affernhlée  n,,:«  t ■ 
le  droit  de  prononcer  letir^eftifutTon  r/f'S 
juger  avant  de  les  condamner  ? Oiiand  Ms  ..nr  ' V''® 

prceqS"r‘*"’'"'''  “nUitution  dergf 

de  l’éPlife  ne  falini?  ,1  & a la  difcipüns 

ne  tajioit-il  pas  porter  cette  aneiiinn  a • 

buna!  compétent,  en  pareille  matière  >^ne  falloir  T 
attendre  qu’elle  fût  décidée  légalement  & coq  td'i 
pent,  pour  leur  prefcrire  l’obéiffance  fot«  peine  de  “hT 
bon  ? Et  quand  l’Affembiée,  au  mépris  de  toutes  ’esV  ’ 
quon  n’a  jamais  refulées  auv  plus  erandr 
déclare  deliitués  fans  être  jugés,  fon  décret  n’eftTn?  ’ 
nul  que  tyrannique  ^ ^ ^ 


chapitre  II. 

Z)ês  effets  du  Schifme, 

D.  \^üELS  font  les  effets  du  fchifme? 

R.  C’eft  de  priver  les  fchifmatiques  de  l’union  „ ■ 
entre  tous  les  membres  de  l’églife  & de  tous  les  biens  au’l 
fe  communiquent  les  uns  les  autres,  par  les  prièrL  l 
bonnes  œuvres,  les  grâces,  les  facreniLs.  ’ ' 

D.  Pourquoi  les  hérétiques  & les  fchifmatiaües  n’nn^  ' 
point  de  part  à la  communion  des  fidèles  l 

(i.)  Hujus  eû  ^«futuere  cii|us  «û  inflituer®. 


R.  Parce  qu’en  détruifa'nt  la  fubordination  qui  doit  etre 
entre  les  patleurs  & les  peuples , en  voulant  divifer  ja  loi 
qui  eft  une,  ils  fe  font  exclus  eux-mêmes  de  1 eglife  qu 
ne  peut  jamais  perdre  fon  unité;  & ils  le  font  prives  de 
tous  les  biens  que  le  Saint-Efprit , qui  en  eft  la  fource , com- 
munique à tous  ceux  qui  en  font  membres. 

d!  Peut-on  dire  que  les  fchifmadques  & les 
ne  font  plus  fous  la  piiiffance  & l’autorité  de  Jefus-Clinit 

êz  de  régliie  ? . , 

R.  Non.  îls  leur  appartiennent  toujours  comme  cies 
enfans  rebelles  & des  efdaves  fugitifs.  îls  ont  perdu  les  droits 
qu’ils  avoient  aux  biens  de  Jefus-Chrift  & de  Peglile;  mais 
Jefus-Chrift  & l'églüe  ne  peuvent  pas  perdre  leurs  clioiis 

fur  des  enfans  rebelles  & déshérités  (i). 


CHAPITRE  II  I. 

De  la  conduite  que  les  Prêtres  & les  Fidèles  doivent  tenir  à 
têtard  des  Paftcu^s  intrus  ou  fchi [manques  , par  rapport  aux 
diverfes  fondiions  du  miniftcre  eccUfiaflique. 

Ommenî  doivent  fe  comporter  les  fidèles  à l egard 
des  Pafteurs  intrus  ou  fchifm  a tiques  ? 

R.  On  doit  difiinguer  trois  fortes  de  Prêtres  ^ dont  le 
minifière  dans  les  circonftances  aduelles  peut  alar^  la 
confcience  des  fidèles.  Les  uns  par  intérêt , par  foiblefie  ou 
par  quelqu’autre  motif  femblabîe  ont  fimplement  P^-ete  je 
ferment  civique  , fans  adhérer  ni  au  fchifmé  ni  aux  diffe- 
rentes héréfies  que  renferme  l’organifation  prétendue  civile 
du  Clergé  : les  autres  ont  ajouté  à leur  ferment  le  fchiime, 
en  reconnoiffant  les  Evêques  intrus  (a)  : les  derniers  enfin , 
font  devenus  intrus  eux-mêmes,  foit  parce  qu’ils  ont  ete 
nommés  Vicaires,  Curés , fans  qu’ils  le  fuffent  auparavant, 
foit  parce  que  l’étant  déjà , ils  ont  accepté  d’autres  cures 
ou  d’autres  places  que  celles  dont  ils  étoient  titulaires  avant 

cette  époque.  . . . , i 

Quoique  tous  ces  miniffres  foient  criminels  aux  yeux  de 

Catb.  de  Monîp.  p.  6.  feft.  ii.  C.  3*  , , 

On  reconnoît  les  Evêques  intrus  en  publiant  leurs  ordonnances  , 
en  Vur  demandant  des  difoenfes , on  en  ramenant  à execution  celles  qu  ils 
ont  accordveî , &c.  ôcc* 


Dieu  , Cependant  îa  conduite  des  fidèles  ne  doit  pas  être  la 
même  à l’égard  de  tous,  parce  que  les  uns  , malgré  leur 
infidélité  , confervent  toujours  la  qualité  de  légitimes  paf- 

teurs,  qu’on  ne  peut  reconnoître  en  aucune  manière  dans 
les  autres. 

D’après  ces  obfervations  préliminaires , voici  les  règles 

qu’on  peut  & qu’on  doit  fuivre  à l’égard  de  ces  difFérens 
pafleurs. 

A'  , jurqu  a ce  que  l’Egîife  en  ait  autrement 

décidé , & tant  qu’ils  n’auront  pas  d’autre  moyen  de  rem- 
plir les  devoirs  que  preferit  la  Religion  , peuvent  afTiRer 
a la  mefTe  & aux  offices  divins  célébrés  par  les  pafteurs  qui 
ont  prêté  le  ferrnent,  fans  s’être  rendus  coupables  du  crime 
de  fchifme  ni  d’héréfie.  Ils  peuvent  encore  recevoir  de  ces 
mêmes  payeurs  tous  les  Sacremens  , non-feulement  à l’ar- 
ticle de  la  mort , mais  encore  dans  les  cas  preffans,  comme 
Jorfqu  il  s agit  du  mariage  , de  la  communion  pafchale,  Sic, 
& qu  on  ne  peut , fans  de  grands  inconvéniens , recourir  à 
d autres  mimffires.  Il  eft  vrai  que  la  charité  que  nous  de- 
vons à Dieu  & au  prochain  doit  nous  engager  à empêcher , 
autant  qu’il  effi  en  nous  , la  profanation  des  Sacremens  ] 
dont  fe  rendent  coupables  les  prêtres  qui  les  adminifrent 
en  état  de  péché;  mais  dans  ces  cas  de  néceffiré  les  Théo- 
logiens conviennent  qu’en  recourant  à leur  miniftère , on 
ne  fe  rend  point^  complice  du  crime  qu’ils  commettent , 
parce  qu  on  ne  fait  pour  lors  que  fe  fervir  de  fon  droit. 

2,^.  Comme  les  intrus  ne  font  pas  des  paffieurs  légiti- 
mes , mais  des  voleurs  & des  larrons  , félon  l’expreffion  de 
Jefiis-Chriffi  , parce  qu’ils  ne  font  pas  entrés  par  la  porte 
dans  la  bergerie,  on  ne  peut  communiquer  en  aucune  ma- 
nière avec  eux  dans  les  chofes  qui  concernent  la  RçLffiion  ; 
car  ce  feroit  pour  lors  les  reconnoître,  du  moins  à l^exté- 
rieur , pour  payeurs  légitimes  , ce  qui  ne  peut  jamais  être 
permis.  Celui , nous  dit  le  Sauveur,  qui  n entre  point  par  In 
porte  dans  la  bergerie  , ejl  un  voleur  , un  larron  ; les  vraies  brebis 
ne  fuivent  point  cet  étranger  , elles  fuient  loin  de  lui.  Allenun 
non  fequuntur  ; fed  fiigiunt  ab  eo.  ( Joan.  c.  lo.  ) Aiiifi  cri 
ne  peut  pas  afîifler  à la  mefîe  Si  aux  offices  divins  qu’ils 
célèbrent,  comme  l’ont  décidé  MM.  les  Archevêques  de 
Pans  , d’Alby  , M.  l’Evêque  de  Soiffons  , Sic.  dans  leurs 
inffiruélions  puftorales.  On  ne  doit  pas  même,  àTexempI- 
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de  S.  Kermenegilde , recevoir  d’eux  à la  mort  les  lacre- 
mens  d’Euchariilie  Si  d’ Extrême- Ondtion.  Le  tacrement  de 
Pénitence  efl:  le  feul  pour  lequel  les  fidèles , faute  d autres 
prêtres , peuvent  dans  ce  moment  recourir  à leur  minif- 
tère  , parce  que  l’Eglife  permet , à caufe  de  Ion  extrême 
néceffité , de  le  recevoir  de  tout  prêtre , fut-il  hérétique 
dénoncé. 

3^^.  Les  fchifmatiques  dénoncés  étant  par-là  même  pri- 
vés de  toute  juridiclion  , il  faut  fe  conduire  par  rapport  à 
eux  de  la  même  manière  qu’à  l’égard  des  intrus. 

4*^.  Quant  aux  pafleurs  afTermentés  & fchifmatiques  , 
mais  qui  n’ont  pas  été  dénoncés , il  y a plus  de  difficulté. 
Cependant  quoiqu’il  en  foit  des  différentes  interprétations 
qu’on  peut  donner  à la  Bulle  de  Martin  V.  ad  evitanda 
fcandula  ; dans  laquelle  néanmoins , ( ce  qui  mérite  d’être 
obfervé  ) , il  n’eft  pas  queflion  des  hérétiques  & des  fchif- 
matiques , mais  feulement  des  excommuniés  ; quoiqu’il 
foit  certain  encore  que  félon  la  diicipline  préfente  de 
l’Eglife  , les  aéfes  de  juridiêfion  faits  par  les  hérétiques  & 
les  fchifmatiques  non  dénoncés , font  valides , & que  les 
lîdèles  n’encourent  pas  l’excommunication  mineure  , en 
comraunic[uant  avec  eux,  même  dans  les  chofes  divines; 
cependant , dis-je  , malgré  toutes  ces  confidérations  , il 
n’en  eff  pas  moins  vrai  que  par  un  droit  antérieur  & fu- 
périeur  à tout  droit  humain  , cette  communication  eft  par 
eiJe-même  défendue,  & encore  plus  dans  les  circonftances 
préfentes:  parce  que  prier  avec  ces,  fchifmatiques  , 

affilier  à leur  meffe  , écouter  leur  prône  , c’efi  annoncer 
cr-fon  fait  profeffion  de  la  même  foi  Si  dans  la  môme  églife 
<^u’eux  ; or  fi  cela  efi  vrai , On  fe  déclare  par-là  même 
^chifmatique  ; Si  fi  cela  n’eft  pas  vrai , cette  profeffiion 
extérieure  d’une  meme  foi  dans  la  meme  eglife  efi  un 
menfonge  public  , une  lâcheté , une  apofiafie  fimulée , 
puifque  ces  fchifmatiques  font  évidemment  horsdel'Eglife  : 
2,^.  parce  que  les  fidèles  feroient  expofés  au  plus  grand 
danger  de  perdre  la  foi  par  cette  communication  avec  les 
pafieurs  fchifmatiques  dans  les  aftes  religieux , & particu- 
lièrement dans  ceux  qui  regardent  l’infirudiion  Si  le  facre- 
îuentde  Pénitence;  car  peut-on  douter  que  ces  pafleurs 
né  fiffenî  tous  leurs  efforts  pour  les  entraîner  dans  leur 
fchifme  ê 3^.  enfin ^ parce  qu’en  fuppofant  même  que 
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quelques-uns  d’entr’eux  fuileiit  aiTez  inftruks  & aflez  fer- 
mes pour  ne  pas  fuccomber  , n’auroient-ils  pas  lieu  de 
craindre  que  leur  exemple  ne  fut  pour  leurs  frères  qui 
feroient  plus  foibles , un  fujet  de  fcandale  & de  chute  ? 

Benoît  XIV  adopte  & prouve  ce  feiitiment  dans  Ton 
excellent  ouvrage  de  Synodo  Diœcefanâ , où  ce  favant  Pape 
après  avoir  rapporté  ladite  Bulle  de  Martin  V ad  cvïtandit 
Scandala  , en  feigne  qu’il  eft  prerqu’impoffible  dans  la  pra- 
tique de  communiquer  fans  crime  dans  les  aéles  religieux 
avec  les  fchifmatiques  non  dénoncés.  Il  ajoute  que  les 
Congrégations  du  faint  OlHce  & de  la  Propagande  avoient 
établi  la  même  vérité  dans  une  indruélion  qu’elles  adrelTè- 
rent  aux  Miffionnalres  dans  les  pays  infidèles  (i). 

D’après  ces  raifons  & ces  autorités  il  ne  refie  d’autre 
parti  aux  fidèles,  pour  ne  pas  participer  au  fchifme,  que 
de  rompre  toute  communication  avec  ces  pafieurs  fchifma- 
tiques , quoiqu’ils  ne  foient  pas  intrus.  Ce  parti , tout  fim- 
ple  qu’il  eft , offre  plus  de  folide  théologie , plus  de  rap- 
prochement du  véritable  efprit  de  l’Eglife , que  tous  les 
biais  , toutes  les  fubtilités  , & tous  les  tempéramens  poli- 
tiques ou  fophifiiques , qu’on  a imaginés  pour  autorifer 
cette  communication. 

Telle  a été  la  doéirine  & la  pratique  confiante  de 
l’Eglife  dans  les  premiers  fiècles , comme  il  paroît  par  le 
Concile  de  Laodicée  , qui  défend  de  prier  en  commun 
avec  les  hérétiques  & les  fchifmatiques  : Qiiod  non  opor- 
teat  cuni  hæreticis  aut  fchifmaticis  pariîer  orare,  Can.  33. 
Audi  S.  Ambroife  relève- t-il  dans  l’oraifon  funèbre  de  fon 
frère  Satyre , comme  un  témoignage  éclatant  de  fa  foi , 
que  s’étant  trouvé  en  danger  de  périr  fur  mer , & encore 
catéchumène , il  s’emprefia  de  demander  le  baptême  dans 
la  première  ville  où  il  aborda  ; mais  ayant  fu  que  l’Evê- 
que du  lieu  n’étoit  pas  dans  la  communion  du  fouverain 


(i)  Idclrco  ferè  împcjjiblle  efi:  vfuvenîre , ut  à flagîtîo  excufarl  va- 
îeant  c atholicl , fefe  in  rebus  facrls  cum  hæreticis  , v el  fchifmaticis  ad- 
mlfcentes.  Quamohrem  facrce  urbls  congregatlones  ,fan8:l  officll  vldelicet^ 
& de  propagandd  fde , llllcltam  femper  repu'târunt  communie atlonem  , de 
quâ  eft  ferma  , dactamque  conclnnârunt  Injirucllcnem  , nobls , in  mlnorlb  s 
tune  de  gentibus  , qualemcumque  noflram  operam  navantihus , ad  mlffî^- 
ndrlûs , cîim  opus  fuerlt  y tranfmlttendam , ubl  ratlones  expenduntur  y 
prepter  quas  vlx  unquam  accldere  patefi  , ut  In  praxlft  InnoXla  cathcLl- 
corum  cum  hizretlcls  communie atlo  in  dlvinls.  Ben,  XIV.  de  Syn.  diæc. 
lib.  Vfi  cap.  V. 
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P<5ntife,  il  aima  mieux  Te  rembarquer  fans  baptêmé,  qué 
rie  le  recevoir  d’un  rchifmatique.  Nous  liions  encore  dans 
I Hidoire  Eccléfiaitique  de  Théodoret , Evêque  de  Tyr  , 
un  autre  fait  qui  prouve  combien  les  fidèles  avoient  en 
horreur  toüte  communication  avec  les  pafteurs  intrus  & 
fchifmatiques.  Cet  Auteur  rapporte  que  la  faêtion  des 
Ariens  ayant  placé  un  nommé  Lucius  fur  le  fiége  de 
Samofate  d’où  ils  avoient  chaffé  S.  Eunomius  le  légitime 
Evêque,  perfonne  dans  cette  ville  ne  voulut  lui  parler, 
ni  le  voir , & on  le  laifia  tout  feul  dans  l’Eglife. 

D.  Que  feront  les  fidèles  pour  fatisfaire  au  précepte 
d entendre  la  meffe  , lorfqu’ils  n’ont  d’autres  prêtres  que 
des  intrus  ou  des  fchifmatiques  ? 

R.  Les  fidèles  dans  ce  cas  doivent  y manquer  fans  la 
moindre  inquiétude , parce  que  le  précepte  d’entendre  la 
meffe  étant  pour  lors  en  concours  avec  un  autre  d’un 
ordre  fupérieur , ceffe  par  là  même  de  les  obliger  ; mais 
ils  ne  doivent  pas  oublier  que  c’eff  pour  eux  un  devoir 
d’y  fuppléer  par  des  prières,  des  leélures  pieufes  & autres 
bonnes  œuvres.  11  faut  auffi  qu’ils  ayent  foin  , ne  pou- 
vant pas  afilfter  à la  meffe  paroiffule  , de  prendre  des 
moyens  convenables  pour  être  informés  des  jours  de  fêtes, 
de  Jeûne  & d’abftinence. 

D.  La  communication  dans  les  aéles  religieux  avec  les 
fchifmatiques  & les  intrus  eff-elle  fi  étroitement  défendue 
qu’on  ne  put  pas  fe  la  permettre  dans  les  cas  même  où 
l’on  auroit  à craindre  des  injures  atroces  Ôc  des  mauvais 
raitemens  ? 

R.  Comme  les  auteurs  de  ces  injures  Sz  de  ces  mauv^ais 
ïrauemens  ont  ordinairement  pour  but  de  forcer  Ceux  à 
qui  ils  les  font  de  reconnoître  ces  intrus  & ces  fchifmati- 
ques pour;  des  payeurs  légitimes  & catholiques  , ce  feroit 
une  lâcheté 'criminelle  de  céder  à cette  violence  , parce 
qu  elle  auroit  pour  principe  la  haine  de  la  Religion  ou 
quèlqü  un  de  fes  dogmès  -,  & que  tous  les  théologiens 
conviennent  que  dans  ce  cas  i’infraaion  même  d’un  pré- 
cepte pofitif  feroit  coupable  ( î).  Auffi  voyons-nous  que 
Saint  Hermenegilde  aima  mieux  mourir  par  l’ordre  de  fon 

. (ï)  C’eil  ahfolument  la  même  chofe  qüe  îa  vîolencè  ait  pour  principe 
îa  haine  oe  îa  religion  en  général  , ou  bien  la  haine  de  quelqu’un  de  les 
6ià  qS  les  |?rineij)es  en  |)artîcuîîer. 
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pere  que  de  recevoir  l’Euchariftie  par  les  mains  d’un  Evê- 
que Arien.  L’Ecriture  fainte  nous  fournit  un  autre  exemple 
de  cette  fermete  dans  le  vénérable  Éléazar.  Ce  vieillard 
o61:ogénaire  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  dévouer  à une  mort 
cruelle  plutôt  meme  que  de  faire  femblant  de  manger  des 
viandes  défendues  par  la  loi  de  Moyfe , parce  que  c’étoit 
en  haine  de  cette  loi  qu’Antiochus  voulbit  le  contraindre 
d en  manger.  Ces  circonfiances  font  à la  vérité  bien  cri- 
tiques , mais  un  véritable  chrétien  , à l’exemple  des  pre- 
miers^ martyrs  qui  ont  tant  honoré  le  chriftianifme  , ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  qu’on  n’efl;  pas  digne  d’étre 
difciple  de  Jefus-Chrift  , quand  on  n’efi;  pas  difpofé  à lui 
faire  le  facrifice  entier  de  foi-même  , & de  ce  qu’on  5 de 
plus  cher. 

Cependant  comme  cette  communication  dans  les  a£l:es 
religieux  avec  les  hérétiques  & les  ichifmatiques  n’eft  pas 
mauvaife de  fa  nature,  puifque  l’Eglife  l’autorifeà  l’article 
de  la  mort  par  rapport  au  Sacrement  de  Pénitence , ne 
pourroit-on  pas  dire  qu’elle  leroit  permife  aux  fidèles  , 
dans  les  cas  dont  on  vient  de  parler  , s’ils  déclaroient  pu- 
bliquement & devant  tous  ceux  qui  en  doivent  être  les 
témoins , que  c’eft;  la  violence  feule  qui  la  leur  arrache , 
& que  par  cette  communication  ils  n’entendent  en  aucune 
manière  adhérer  au  fchifme  , ni  reconnoître  ces  intrus  ou 
ces  fehifmatiques  pour  des  pafieurs  légitimes  & catholiques? 
Il  paroit  que  d’apres  cette  déclaration  il  n’y  auroit  plus  ni 
Icandale , ni  déguifement  dans  la  foi , dont  on  feroit  au 
contraire  pour  lors  une  profeffion  authentique  ; mais  on 
ne  devroit  fe  permettre  abfolument  que  les  aéies  pour  lef- 
quels  on  éprouveroit  cette  violence  , fans  aller  au-delà  , 
& dès  qu’elle  auroit  cefle , il  faudroit  s’interdire  toute  com- 
munication religieufe  avec  les  faux  pafieurs.-f 

D.  Elt-il  permis  au  moins,  aux  prêtres  catholiques  de 
dire  la  méfié  dans  les  églifes  de  ces  intrus  ou  de  ces 
fehifmatiques  ? 

R.  Une  églife  n’efi:  point  frappée  d’interdit  parce  que 
des  intrus  ou  des  fehifmatiques  y auront  dit  la  méfié;  ainfi 
à ne  confidérer  la  chofe  qu’en  elle- même , il  n’efi  pas  dou- 
teux qu’un  prêtre  catholique  ne  puifié  célébrer  dans  ces 
églifes  ; mais  ce  qui  n’efi  pas  défendu  par  foi-même  , peut 
l’être  à raifon  des  circonfiances  ou  du  fcandale.  Or , il 
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n’eft  perfonne  qui  ne  voie  tous  les  inconveniens  qui  reful- 
teroient , fi  les  prêtres  catholiques  difoient  la  melîe  dans 
la  même  églife  que  les  intrus  & les  fchifmatiques  : car  i . 
par  cette  confufion  la  ligne  de  démarcation  qui  doit  fepa- 
rer  les  catholiques  de  ceux  qui  ne  le  font  pas , difparoitroit 
entièrement,  Comme  les  prêtres  intrus  , fchifmatiques 
ou  catholiques  ne  portent  pas  fur  leur  front  le  fceau  de 
leur  intrufion  , de  leur  fchiime  ou  de  leur  orthodoxie  , ce 
feroit  induire  les  fidèles  en  erreur , & leur  faire  prendre 
l’habitude  d’entendre  indifféremment  la  meffe  des  uns  & 
des  autres.  C’eff  fans  doute  la  confidération  de  ces  motifs 
puiffans , que  fuggère  l’inflinêl  de  la  foi , qui  a détermine 
prefque  dans  tout  le  Royaume  les  prêtres  fidèles  à leurs 
principes  religieux  de  s’ablfenir,  fans  qu’il  y ait  eu  de. 
concert  entr’eux  , de  célébrer  la  meffe  avec  ces  intrus  & 
ces  fchifmatiques. 

£).  Les  inconvéniens  qu’on  vient  d’expofer , peuvent 
avoir  lieu  à la  vérité  dans  les  Eglifes  où  il  y n plufieurs 
intrus  ou  fchifmatiques  ; mais  il  eft  évident  qu  il  n en  efl 
pas  ainfi  dans  les  Eglifes  de  campagne  où  il  n’y  a qu  un 
Curé  pour  l’ordinaire.  Un  prêtre  pourroit-il  dire  la  meffe 
dans  l’Eglife  de  cette  Paroiffe  où  il  fait  fa  réfidence , malgré 
le  fchifme  ou  l’intrufion  de  ce  Curé  ? 

R,  Oui , il  le  pourroit , fur-tout  iorfqu’il  n’a  pas  d’autre 
moyen  de  remplir  le  précepte  de  l’Eglife  concernant  la 
meffe  ; parce  que  les  inconvéniens  dont  on  vient  de  parler, 
n’ayant. pas  lieu  dans  ce  cas  particulier,  rien  ne  s’oppofe 
à ce  que  ce  prêtre  ufe  du  droit  qu’il  a en  qualité  de  pa- 
roiïlien  de  dire  la  meffe  dans  cette  Eglife.  On  peut  con- 
füîter  fur  cet  objet  l’inflruélion  de  M.  de  Langres,  adoptes 
par  un  grand  nombre  d’Evêques  du  royaume. 

il  y a cependant  quelques  précautions  à prendre  , & qui 
font  néceffaires  pour  juifiùer  la  conduite  de  ce  prêtre,  & 
la  mettre  à l’abri  de  tout  reproche.  Il  faut  i°.  qu’il  s’affu- 
jettiffe  à dire  la  meffe  à une  heure  fixe , afin  que  les  fideles 
qui-  ne  veulent  pas  aflifter  à celle  de  leur  Curé  intrus^ou 
fchifmatique  , ne  foient  pas  induits  en  erreur  : 2,°.  qu’il  ne 
laiffe  pas  de  doute  fur  l’orthodoxie  de  fes  fentimens  , & 
qu’ih  profite  des  occafions'  qui  fe  préfenteront  pour  décla- 
rer que  s’il  dit  la  meffe  dans  cette  Eglife , c’eft  parce  que 
n’étant  pas  interdite  , il  veut  remplir  le  devoir  que  la  reii- 
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gion  lui  prefcrit  à cet  égard  , & procurer  aux  fideles  îe 
moyen  de  le  remplir  eux-mêmes  : 3*^.  enfin  , qu’il  s’abi- 
tienne  avec  foin  d’alTifter  aux  offices  célébrés  par  ce  Curé 
intrus  ou  fchifmatique.  Ces  précautions  une  fois  prifes  , 
il  paroît  que  ce  feroit  un  rigcrifme  auffi  outré  que  frivole , 
de  blâmer  la  conduite  de  ce  prêtre. 

D,  Ce  prêtre  ne  pouvant  pas  dire  la  meffe  fans  l’agré- 
ment de  ce  curé  intrus  , ne  fera-ce  pas  le  reconnoître  pour 
pafteur  légitime  que  de  le  lui  demander  ? 

Un  prêtre  a le  droit  inconteftable , fans  que  le  curé 
puiffe  s’y  oppofer  , de  dire  la  meffe  dans  l’églife  de  la  pa- 
roiffe  où  il  eft  domicilié  , de  même  que  les  autres  paroif- 
fiens  ont  celui  de  l’y  entendre.  D ailleurs  , quoiqu’un  intrus 
ne  foit  pas  pafteur  légitime , il  l’efl:  néanmoins  aux  yeux 
de  la  loi  civile  qui  lui  donne  la  force  en  main.  Pourquoi 
dans  cette  malheureufe  pofition  un  prêtre  ne  pourroit-il 
pas  demander  à cet  intrus  de  ne  pas  fe  fervir  de  ce  pré- 
tendu pouvoir  que  la  loi  lui  donne  , pour  s’oppofer  à Fexer- 
cice  d’un  droit  qu’il  ne  peut  lui  contefter  fans  injuftice  ? 

Cette  demande  ainfi  analyfée,  eft  afruréinent  tout-à-fait 
étrangère  à la  qualité  de  légitime  pafteur  , pourvu  que  les 
fentimens  de  celui  qui  la  fait , foient  déjà  connus , ou  qu’il 
les  faffe  connoître , s’ils  ne  l’étoient  pas  affez. 

-H'  J’avoue  que  ce  n’eft  pas  fans  beaucoup  de  répugnance-fr  ^ 

que  je  me  fuis  déterminé  à propofer  ce  tempérament  : 

I®.  Parce  que  je  n’ai  pas  eû  de  guide  fur  cette  matière, 
aucun  auteur,  au  moins  que  je  connoiffe , ne  Payant  'itli 

avant  moi  : 2^.  Parce  que  je  ne  vois  pas  que  le  vénérable 
Eléazar  dans  l’ancienne  loi , que  S.  Hermenegilde  dans  la 
nouvelle  , & plufieurs  autres  ayent  eû  recours  à cet  expé- 
dient : 3°.  Parce  que  je  crains  qu’on  n’en  abufe  , qu’on 
n en  rempliffe  pas  toutes  les  conditions , & que  par  là  on 
ne  manque  en  partie  à ce  qu’exige  le  courage  de  la  foi. 

Je  fais  bien  ce  qu’on  peut  répondre  à ces  objeâiions  , mais 
elles  font  toujours  très-fatigantes.  Ainfi  fi  quelqu’un  trou- 
voit  du  relâchement  & de  la  foibleffe  dans  ce  tempérament , 
il  n’a  qu’à  s’en  tenir  à la  rigueur  du  fentiment  que  j’ai 
expofé  d’après  tous  les  théologiens  ; mais  en  le  propofant 
j’ai  fuivi  les  lumières  de  ma  confcience  , fans  aucun  intérêt 
perfonnel;  in  dubiis  libertas , in  omnibus  charitas. 
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C H A P I T R E I V. 

JDe  la  nullité  & de  la  validité  des  Sacremens  adminijlrés  par  les 
prêtres  fchifmatiques  & les  intrus, 

D,  les  facremens  adminiftrés  par  des  prêtres 

A intrus  ou  fchifmatiques  , font- ils  nuis  ? 

R.  Avant  que  de  répondre  à cette  quellion  , il  eft  nécef- 
faire  d’obferver  : i°.  que  l’Eglife  reconnoît  dans  fes  minif- 
îres  deux  fortes  de  pouvoirs.  Le  premier  , efi:  le  pouvoir  de 
l’ordre  qui  eft  conféré  dans  l’ordination  avec  le  caraélère 
facerdotal  : le  fécond  eft  celui  de  Jurifdiélion  que  l’Eglife 
accorde , quand  elle'  le  juge  à propos , & qu’elle  feule  peut 
accorder.  2^.  Que  dans  le  nombre  des  fept  Sacremens , il 
n’y  en  a que  deux  : favoir , la  Pénitence  & le  Mariage , pour 
la  validité  defquels  les  deux  pouvoirs  font  abfolument  né- 
celfaires , & que  celui  de  l’ordre  fuflit  pour  les  cinq  autres. 
Cela  pofé , je  dis  en  premier  lieu , que  tous  les  payeurs  , foit 
intrus,  foit  fchifmatiques  ou  hérétiques,  même  dénoncés, 
confèrent  validement  tous  les  facremens  qui  n’exigent  que 
la  puilfance  de  l’ordre  : il  faut  porter  le  même  jugement  de 
la  confécration  qu’ils  feroient  des  Saintes  Huiles , de  celles 
des  Vafes  Sacrés , de  leurs  bénédiélions  & de  leurs  ordina- 
tions, [i]  parce  que  la  validité  de  ces  divers  miniftères  , 
dépend  uniquement  de  la  puilfance , ou  du  caraélère  inné- 
Eçabîe  qui  a été  imprimé  en  eux  dans  l’ordination , & dont 
ne  les  dépouille  pasl’héréfie  , ni  le  fchifme,  ni  l’intrufion. 

Je  dis  en  fécond  lieu , que  les  pafteurs  intrus  n’ayant 
pas  la  jurifdiêEon  fpirituelle , c’eft-à-dire  , l’autorité  de 
gouverner  les  fidèles  dans  les  voies  du  falut , puifque  l’églife 
ne  les  reconnoît  pas , les  abfolutions  par  eux  données , & 
les  mariages  qu’ils  béniroient , feroient  de  leur  part  non- 
feulement  des  aéles  criminels,  mais  encore  des  aêles  frap- 
pés d’une  nullité  radicale  ; ce  qui  doit  s’entendre  auffi  des 
difpenfes  , des  permilîions , des  indulgences  , des  dimilfoi- 

(i)  Quoique  l’ordination  faite  par  un  Evêque  intrus  foit  valide,  ceux 
néanmoins  qui  reçoivent  de  lui  les  ordres  facrés  , font  fufpens  tpfo  facio 
de  l’aveu  de  tous  les  Théologiens  , & ils  encourent  l’irrégularité  s’ils 
€n  exercent  les  fonélions. 
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rts  , des  vifa  , & des  approbations  qu’ils  prétendroient 
accorder.  Car  tous  ces  ailes  exigent  eflentiellement  une 
jurifdiilion  légitime  , qu’on  ne  pourroit  fans  crime  recon- 
noître  dans  ces  faux  pafteuts.  Ce  que  nous  difons  ici  des 
intrus  doit  être  applique  aux  excommunies  , aux  heretiques 
& fcliifmatiques  dénoncés  ; la  dénonciation  les  privant  par 
le  feul  fait  de  toute  jurifdiélion. 

Je  dis  en  troifième  lieu  , que  malgré  la  profanation  facri- 
lége , dont  fe  rendent  coupables  les  hérétiques  6l  les  fehif- 
matiques  non  dénoncés  , en  s’ingérant  dans  les  fonélions 
du  faint  miniftire,  ils  les  exercent  néanmoins  validement, 
parce  que  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  dénonces  par  1 Eglife  , 
ils  confervent  le  double  pouvoir , celui  de  1 ordre  & celui 
de  la  jurifdiélion. 

D.  Si  les  payeurs  intrus  ne  peuvent  pas  adminiftrer  va- 
lidement les  facremens  de  pénitence  & du  mariage , quelle 
fera  la  relTource  des  fidèles  dans  des  circonflances  aufîi 
critiques? 

/?.  Il  n’y  a pas  d’embarras , par  rapport  au  facrement  de 
pénitence  , parce  que  fi  les  fidèles  ne  font  pas  malades , il  y 
a un  affez  grand  nombre  de  prêtres  catholiques , dont  ils 
peuvent  implorer  le  minifière  ; & s’ils  l’étoient  dangereu- 
fement , tout  prêtre,  meme  intrus  ou  heretique , peut , faute 
d’autres , les  abfoudre  validement. 

Toute  la  difficulté  regarde  donc  le  facrement  de  mariage, 
& il  faut  convenir  quelle  efl  défolante  pour  les  fidèles  ; 
car  s’ils  le  célèbrent  devant  les  anciens  pafteurs  , les  feuls 
légitimes , le  mariage  fera  peut-être  déclaré  nul  dans  le  for 
externe , quant  aux  effets  civils  j & s ils  fe  marient  devant 
leurs  prétendus  fucceffeurs , il  fera  certainement  nul  & 
invalide  dans  le  for  de  la  confcience. 

Cette  difficulté  efl  fi  fatigante  pour  le  grand  nombre  de 
fidèles  fincérèment  attachés  à leur  foi , qu’il  efl  étonnant 
que  des  légifiateurs  qui  prétendent  confacrer  leurs  veilles 
& leurs  travaux  au  bonheur  de  ce  vafle  empire , ne  fe  foient 
pas  encore  occupes  des  moyens  de  la  faire  ceffer  , cette 
cruelle  perplexité  qui  fait  leur  tourment. 

Depuis  long-temps  fans  doute  on  les  eût  propofés  ces 
moyens  , fi  le  philofophifme  irréligieux  qui  a pris  en  main 
1 ;S  rênes  du  gouvernement  de  I état  & de  1 Eglise  , etoit 
auffi  tolérant  pour  l’eglife  apoflolique  & romaine , que  pour 
toutes  les  feéles  qui  lui  font  oppofées. 


En  aîtencîant  que  la  néceffité  des  circonflances  force  à 
porter  cette  loi  conciliatrice  & indifpenfable  , je  ne  vois 
pour  les  fidèles , que  l’une  de  ces  quatre  reflburces  : la 
première  déjà  propofée  dans  l’inflruèlion  de  M.  l’Evêque 
de  Langres,  c’eftqueles  futurs  époux  déclarent  devant  la 
municipalité  ou  devant  le  Juge  de  Paix,  que  tel  jour  ils 
ont  contraèlé  ou  qu’ils  fe  propofent  de  contraéfer  ma- 
riage , & fuppolé  qu’ils  ne  vouluffent  pas  recevoir  cette 
déclaration  , il  taudroiî  la  leur  faire  fignifier  par  un  aèle 
juridique  [i]  ; la  fécondé,  d’aller  fe  marier  dans  un  royaume 
étranger , comme  quelques-uns  l’ont  déjà  fait  : la  troifième , 
de  fixer  pendant  quelque  temps  fon  domicile  dans  une 
paroifîe  dont  le  pafleur  catholique  n’auroit  pas  encore  été 
remplacé  ; & de  recevoir  de  lui  la  bénédiéfion  nuptiale  , 
après  avoir  obtenu  des  fupérieurs  légitimes  les  difpenfes 
néceffaires.  La  quatrième  enfin,  de  différer  fon  mariage,  juf- 
qu  à ce  qu’on  ait  établi  [ce  qui  ne  peut  pas  être  bien  éloigné] 
un  ordre  de  chofes  plus  favorable  à cette  liberté  religieule , 
fi  folennellement  décrétée. 

Je  conçois  parfaitement  qu’il  n’eft  aucun  de  ces  moyens 
qui  n offre  dans  plufieurs  cas  de  grands  inconvéniens  ; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  temps  de  perfécution 
n eff  pas  un  temps  de  tranquillité  & de  liberté  : que  ce  font 
des  jours  d'épreuve  qu’il  faut  fupporter  patiemment,  & 
dans  lefqiiels  Dieu  demande  de  grands  facrifices  à fes 
fidèles  ferviteurs. 

Z).  Que  faut-il  penfer  de  l’exped'ient  qu’on  a imaginé 
pour  concilier  les  intérêts  temporels  avec  ceux  de  la  conf- 
cience , & qui  confifte  à recourir  aux  paffeurs  intrus  pour 
fatisfaire  à la  loi  & affiirer  les  effets  civils , & à recevoir 
eniuire  une  nouvelle  bénédiétion  nuptiale  du  pafleur  lé- 
gitime. 

f?.  Cet  expédient  eff  abfoîument  condamnable  fous  tous 
les  rapports,  i^.  Parce  qu  il  emporte  évidemment  avec  lui 

(i)  C eff  à-peu-pres  le  rneme  moyen  dont  on  doit  fe  fervrr  pour  le 
bapteme  des  enfans.  C’eft-a-dire  , qu’il  faut  les  faire  baptifer  par  un 
pretre  catholique  dans  fa  propre  mailon,  fi  on  ne  peut  pas  ailleurs  : faire 
ligner  1 adm  par  le  pere  de  l’enfant  & deux  témoins  , conferver  avec 
loin  cet  afte,  ou  le  dépofer  chez  un  Notaire , afin  de  s’en  fervir  dans  des 
temps  puis  heureux  , à moins  qu’on  ne  préférât  de  faire  tout  de  fuite 
la  deciarimon  de  la  naiifance  de  l’enfant  devant  la  Municipalité  ou  le 
Juge  de  Paix.  ^ 
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une  commiinicatlon  fcandaîeufe  avec  ces  payeurs  intrus 
dans  un  a£te  religieux  des  plus  importans.  2®.  Parce  que 
c’eft  une  profanation  criminelle , quand  il  n’y  a pas  , & 
qu’il  ne  peut  pas  y avoir  de  facrement , d’en  appliquer  la 
matière  & la  forme  ; ce  qui  arriveroit  cependant  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  ; puifque  en  convenant  même  que  les 
mariages  contraftés  devant  ces  faux  pafteurs  font  incon- 
teftablement  nuis , on  propofe  néanmoins  pour  expédient 
d’en  faire  appliquer  la  matière  & la  forme  , en  recourant  à 
leur  miniftère. 


CHAPITRE  V. 


Relies  à [vivre  avec  les  Chrétiens  qui  deviennent  SchifmaîîqueSy 
par  leur  adhéjîon  aux  Evêques  ou  aux  Curés  intrus. 


D.  ^^OMMENT  faut-il  fe  conduire  avec  les  chrétiens 
V>-jqui  deviennent  fchifma tiques  ? 

R.  Voici  ce  que  Saint  Auguflin  écrivoit  à une  femme 
très-affligée  de  voir  fon  pays  infeélé  d’erreur  : „ Je  ne 
puis  que  louer  & approuver  extrêmement,  & la  douleur 
que  je  vois  par  votre  lettre  que  ces  fortes  de  gens-là 
vous  caufent,  & la  vigilance  avec  laquelle  vous  vous 
tenez  fur  vos  gardes  contre  eux.  Je  vous  exhorte,*  autant 
que  je  le  puis , à continuer  dans  l’un  & dans  l’autre  ; c’eft- 
à-dire,  à leur  porter  compaffion  avec  toute  la  douceur 
ÔL  la  fimplicité  de  la  colombe,  & à vous  tenir  en  garde 
contre  eux  avec  toute  la  prudence  du  ferpent  ; enfin  à 
faire  enforte,  autant  que  vous  le  pourrez,  que  ceux  qui 
ont  quelque  liaifon  avec  vous,  demeurent  comme  vous 
dans  la  pureté  de  la  foi , ou  qu’ils  y reviennent , s’il  leur 
eff  arrivé  de  s’en  écarter  en  quoi  que  ce  foit  (i),,. 

D.  On  doit  donc  toujours  aimer  les  hérétiques  & les 
fchifmatiques  ? 

R.  Oui,  on  doit  les  aimer,  mais  comme  on  aime  les 
malades,  dit  encore  Saint-Auguftin , „ c’eft-à-dire,  en 
travaillant  à faire  qu’ils  ceffent  de  l’être , en  demandant 
à Dieu  qu’il  les  ramene  à de  meilleurs  fentimens , afin 


(i)  Epift,  264, 
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quMls  ne  fe  perdent  pas  & qu’ils  n’en  perdent  pas  d^autres 
en  leur  infpirant  leur  préfomption  (i) 

^ Quand  les  fchifmatiques  font  excommuniés  , dénon-^ 
ces , ne  doit-on  pas  rompre  avec  eux  toute  communica- 
tion ? 

R,  II  eft  des  circonftances  où  l’on  peut  communiquer 
avec  eux  fans  défobéir  à l’églife.  Dabord,  dans  tout  ce 
qui  efl;  du  commerce  nécefîaire  à la  vie , comme  de  vendre , 
d acheter , de  contraéler , de  plaider  , de  voyager  , de  faire 
la  guerre , & par  conféquent  de  parler , de  commander 
Si  d’obéir  (2)  «.  On  peut  auffi  communiquer  avec  eux 
pour  les  porter  à fe  convertir.  Mais  on  ne  doit  avoir  au- 
cune communication  avec  eux,  1®.  en  ce  qui  concerne  le 
crime  pour  lequel  ils  ont  été  excommuniés  ; [ c’eft-à-dire  , 
leur  donner  confeil  ou  avis  pour  y perfévérer  ] 2®.  en 
aucun  aéle  de  religion;  3^.  dans  les  devoirs  d’une  fré- 
quentation même  civile  & non  néceffaire. 

/>.  Peut-on  fe  marier  avec  les  fchifmatiques  & les  ex- 
communiés ? 

R.  On  ne  le  peut  pas.  Le  mariage  feroit  à la  vérité  va- 
lide, mais  il  eft  défendu. 

D.  Une  époufe  peut-elle  communiquer  avec  fon  mari 
excommunie , & réciproquement  un  mari  avec  fa  femme  ? 

R.  Oui , ils  font  toujours  tenus  à leurs  devoirs  mutuels 
par  une  néceffité  indifpenfable. 

^ D.  Les  enfans , les  domeftiques , Çont-ils  obligés  d’o- 
béir à leurs  pères  Si  mères , maîtres  & maîtreffes  fchifma- 
tiques & excommuniés? 

R.  Ils  y font  obligés  comme  auparavant,  pourvu  qu’ils 
ne  les  favorifent  pas  dans  leur  erreur. 

D.  Si  un  roi  etoit  fchifmatique  & même  excommunié 
feroit-on  toujours  obligé  de  lui  obéir  ^ 

R.  Oui  fans  doute.  “ Comme  la  pUiffance'fpirituelle  ne 
peut  direélement  ni  indiredement  dépofer  la  puiffance 
temporelle,  elle  ne  peut  egalement  difpenfer  aucun  fujet  de 
1 obeilTance  ou  l’abfoudre  du  ferment  de  fidélité  ; & par 
conféquent  1 excommunication  ne  donne  aucune  atteinte 
aux  droits  temporels  des  fouverains  , pas  même  des  particu- 
liers. — Suivant  l’évangile,  l’excommunié  doit  être  regardé 

(1)  Epift.  186. 

(2)  fJeury,  9 difc,  fur  les 
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comme  un  payen.  Or,  il  n’y  a aucun  droit  dont  im  paye» 
ne  ioit  capable;  meme  de  commander  à des  chrétiens  d^ns 

gouvernement  temporel,  idem  * 

D.  Comment  fe  conduifoient  les  premiers  chrétiens 
lous  les  iLmpereurs  payées  ? 

R.  Ils  leur  obéiffoient  en  tout  ce  qui  ne  regardoit  pus  U 
loi  de  Dieu , quoique  (ouvent  ils  “ euffent  pû  trouver  des 
occa.ions  de  révolté.  Ils  ont  obéi  aux  empereurs  hérétiques  . 
comme  a Confiantius  & Valens,  qui  perfécutoient  les  ca- 
^ ^ l’Apoflat,  qui  vouloit  rétablir  i’ido- 

Nolîs  croyons,  dit  encore  ce  célébré  liidorien  , que 
notre  religion  s’accommode  toutes  Us  formes  UfiûnZde 
gouvernement  que  l’on  peut  être  chrétien  à VenVe  & en 
-mile,  aulTi  bien  qu’en  Efpagne  & en  France;  & diacua 
oit  demeurer  fournis  au  gouvernement  fous  lequel  la  Pro- 
vidence l’a  fait  naître  ibld. 

Ainfi  il  n’ed  aucune  circonftance  qui  puilie  nous  difoenfer 
de  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  dû  à Céfar  : l’obéilfance,  ia- 

chte  , les  tributs;  comme  il  nell  aucune  menace,  aucune 

perlecution  qui  doivent  nous  difpenfer  de  rendre  à Dieu  ce 
qui  efi  du  à Dieu.. 


c MAPI  T R E V L 

De  la  conduite  des  Religieux  dans  les  circonfiances  aRueUcs^ 

D,  Ue  doif-on  penfer  du  décret  qui  fupprime  eiT 
X,,  France  les  Ordres  Religieux , les  vœux  monafri- 
ques  & qui  les  déclare  incanftiîutionnels. 

R,  Ce  décret  donne  une  idée  bien  déravimtageo  re  de  la 
France  & de  fon  gouvernemenr.  Les  vœux  religieux  fomr 
èvndemmenf  le  réfulrat  dés  maximes  que  Jefus-Chrifî  nous, 
a enfeignées  fur  h perfeabn  évangélique.  Elle  eil 
perfeéhon  le  principe  le  pins  inconteilabîe  , lé  fondement 
le  plus  lolide  du  vrai  bonheur,  ou  plutôt  le- vrai  bonheur 
lui- même.  Plus  un  Etat  fournira  de  fujets  propres' à afpirer 
U cette  perxeclion  , plus  il  annoncera  dé  mœurs,  de  reli- 
gion , de  ces  grands  lentimens  quf  préparent  ié  véritable' 
liéroïlme  dans  tous  les  genres.  Âinfï  prononceT  que 
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vœiîs  religieux  font  inconftitutionnels  , c eil  ptononvCr 
que  notre  gouvernement  n’eü  pas  riifceptible  de  la  vraie 
perfe&ion,  du  vrai  bonheur;  que  la  morale  du  chndia- 
nifme  eil  trop  pure  , trop  fublime  pour  nous  ; mais  com- 
ment ce  projet  anti- catholique  n’a-t-il  pas  révolté  des 
légiflateurs  qui  n’ont  pas  encore  abjure  la  do61:rine  de 
l’iLvangile  ? 

Puilqiie  les  mœurs  , grâces  à la  prétendue  pbilofopbie  y 
font  parvenues  chez  nous  au  pins  grand  excès  de  corrup- 
tion , au  lieu  de  détruire  les  vœux  monaftiques , qui  récla- 
ment toujours  contre  elle  , & qui  en  quelque  maniéré  1 em- 
pêchent de  prefcrire  , n’auroit-t-on  pas  du  au  contraire  les 
favori  fer  , & rappeler  les  ordres  religieux  à leur  inliitutiori 
primitive  ? Il  femble  qu’on  a voulu  préparer  à 1 incrédulité 
un  triomphe  qu’elle  ambhlonnoit  depuis  long-temps , celui 
d’anéantir  tant  de  vertus  fubhmes , qui  bieifoient  doulou- 

leuiement  fes  3^eux  impurs. 

Les  partilans  du  nouveau  régime  auront-ils  encore  le 
f ont  de  nous  dire  que  l’AiTemblée  nationale  a voulu  par  ce 
décret  faire  revivre  la  pureté  primitive  du  chridianilme  ? 
Certainement  jes  fiècles  des  Bafile , des  Athanale  , des 
Ambiolfe , des  Augudin , des  Jérôme  , des  CéCalre,  étoient , 
fans  contredit , les  beaux  fiècles  de  i’f.gliie.  Quels  éloges 
néanmoins  ces  grands  hommes  n’ont-ils  pas  fait  de  1 état 
relie^ieux  ? Tout  le  monde  connoit  les  règles  immortelles 
que^’S.  Bafiie,  S.  Augafthi , S.  Céfaire,  donnèrent  aux 
Solitaires  & aux  Vierges  chrétiennes  ; & aujourd’hui  on 
déclare  inconilitutionneile  la  profelîion  religieule  , on  ouvre 
tous  les  cloîtres , on  difperie  les  Vierges  du  Seigneur  , on 
réprouve  par  ces  excès  un  des  plus  elhcaccs  moyens  que 
la  primitive  Eglife  préfentoit  à fes  enfans  pour  les  préfer- 
ver  de  la  corruption  du  fiècle  , & leur  taciliter  la  pratique 
de  la  oerfection  chrétienne. 

d'  L’Afiemblée  Nationale  pouvoir- elle  fupprimer  les 
ordres  & les  vœux  religieux  ^ 

R.  Elle  pouvoir  bien  peut-être  , par  un  effet  de  cette 
nialheureiife  puiüance  , dont  un  de  les  membres  a parle 
au  fujet  de  la  religion  , déclarer  qu’à  l’avenir  les  vœux 
folennels  n’auroienî  en  France  aucun  effet  civil  ; mais  elle 
n’a  pu , fans  doute  quelle  n’a  pas  entendu  fupprimer  , 
déclarer  nuis  les  vœux  déjà  émis.  Les  vœux  étant  en  effet 
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engagemens  contraaés  avec  Dieu , il  n’eft  pas  de  piiif-. 
^a^ce  temporelle  qui  puiffe  porter  îa  témérité  jufqii’à  pré- 
tendre délier  des  nœuds  fi  facrés. 

faut-il  donc  penier  des  Religieux  & des  Reîi- 
gieufes  qui , en  vertu  des  decrets  de  rAiTembiée,  ont  quitté 
leur  cloître  & leur  habit  ? 

P^.  Ce  lont  des  vrais  apoRats , chargés  d’un  crime  énor- 
me; cnmequi  les  foumet  à une  excommunication  majeure 
refervée  au  famt  Siège  , & dont  aucun  prêtre  ne  peut  les 
abfoudre  , même  à l’article  de  la  mort , à moins  qu’ils  ne 
promettent  de  reprendre  leur  habit , s’ils  reviennent  en 
lanté  , &même  s’il  ed  pOiTibie  de  rentrer  dans  leur  cloître. 

D.  Mais  que  pouvoieot  faire  les  Religieux  & les  Reîi- 
gieufes  dans  le  cruel  état  oii  on  les  réduit  ? On  vend  leurs 
mailons  , on  s’empare  de  leurs  biens  . . . J’en  connois  piu- 
fieurs  qui  manquent  du  plus  indi'pen fable  néceffaire. 

R.  J’avoue  que  la  poiîtion  de  la  plupart  des  Religieux 
de  1 un  St  l’autre  fexe  , ed  infiniment  douioureufe.  Jaïuais 
A’aric  dans  le  fac  de  Rome  , ne  montra  pour  les  Vierges 
du  Seigneur  autant  de  dureté,  qu’on  en  exerce  à leur  égard 
dans  plufieurs  endroits  , même  dans  cette  Capitale.  Les  Turcs 
certainement , en  ravageant  les  villes  de  la  Paledine  , les 
traitèrent  avec  moins  de  férocité. 

• Cependant  il  leur  rede  une  refiource.  D’abord  les  uns 
& les  autres  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  reder  dans 
leurs  maifons.  Plufieurs  ont  commis  une  grande  faute  , en 
déclarant  aux  Municipalités  qu’ils  voulotent  fortir.  Ils  ont 
fervi  par  cette  lâche  apodade  l’impiété  & l’irréligion,  dont 
ils  font  devenus  les  indrumens  & les  complices.  Si  on  les 
contraint  de  quitter  leurs  maifons  , ils  font  indifpenfablc- 
ment  obligés  de  fe  retirer  dans  celles  qui  leur  feront  aflT 
gnées,  pour  y remplir  leurs  engagemens.  Plufieurs  n’ont 
pas  eu  tout  le  zèle  qu’ils  dévoient  avoir  pour  demander 
l’exécutiori  des  décrets  de  l’Affemblée  fur  cet  objet  parti- 
culier. Enfin  , s’ils  étoient  forcés  de  rentrer  dans  le  monde  , 
ils  feroient  étroitement  tenus  d’y  conferver  leur  habit , & 
d'y  ob  fer  ver  leur  règle  , non-feulement  pour  les  trois  vœux 
folennels  qui  en  font  l’efTence  , mais  encore  pour  les  pj'ati- 
ques  de  l’état  religieux  qui  ne  feroient  pas  incompatibles 
avec  leur  nouveau  genre  de  vie. 

Malheur  donc  à ceux  & à celles  qui  ont  à peine  attendu 
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les  décrets  de  l’AiTemblée  , ou  qui  en  ont  profité  fans  une 
îndlfpeniab'e  néceffité.  Ce  font  des  vrais  adultères  qui  ont 
violé  la  foi  qifils  avoient  juré  à l’Epoux  Céleiie. 

Leur  conduite  infidèle  n’a  fait  que  manifefler  l’apoflafie 
qu’ils  avoient  déjà  confommée  dans  leur  cœur.  Ah  1 s’ils 
avoient  été  les  vrais dilciples  de  leurs  fondateurs,  bien  loin 
de  foLipirer  après  l’immonde  Babylone  d’oüilsétoientforris, 
ils  fe  feroient  retirés  dans  les  maifons  les  plus  incommodes  ; 
& fl  quelque  circonftance  impérieufe  les  avoit  obligé  de  re- 
tourner avec  les  enfans  de  la  captivité,  ils  n’auroient  mangé 
au  milieu  d’eux , qu’un  pain  de  douleur  & d’amertume. 


CHAPITRE  VIL 

Relies  de  conduite  pour  tous  les  fidelles, 

D.  r-^ous  les  vrais  fidèles  n’ont-ils  pas  quelques 
Â obligations  particulières  dans  ce  temps  de  trou- 
ble & de  fehifme  ? 

R.  Dans  tous  les  temps  les  vrais  chrétiens  doivent  être 
fidèles  à la  loi  de  Jefus-Chrif!:,  & combattre  avec  les  armes 
de  la  foi  & de  la  vigilance  toutes  les  erreurs  & toutes  les 
iéduclions  du  monde.  Mais  il  eft  des  devoirs  qui  naiffent 
avec  les  circonftançes  , ou  plutôt  que  les  circonfdances  rap- 
pellent & commandent  avec  plus  d’empire.  En  voici  quel- 
ques-uns qui  me  paroilTent  indifp  en  fables. 

10.  PatienCi  dans  les  malmeurs.  — Soutenez  avec 
patience  tous  les  malheurs  qui  vous  accablent , & convaincus 
plus  que  jamais,  que  a l’homme  eft  remipli  de  mifères  & 
3»  d'infirmités  depuis  fa  naifTance  jiifqu’au  tombeau  (i)  » , 
qu’il  n’el:  aucun  état  qui  puiffe  le  garantir  de  fa  trifte  def- 
tincc,  puifque  félon  l’expreffion  de  Boffuet,  « les  plus  mor- 
<t  telles  douleurs  fe  cachent  quelquefois  fous  la  pourpre  (2)  >3, 

ne  perdez  pas  pour  l’éternité , par  vos  murmures  contre  la 
Providence,  par  votre  haine  pour  les  hommes, 5)  une  amequi, 
î)  n étant  faite  que  pour  Dieu , fera  toujours  inquiète  jufqu’à 
5,  ce  qu’elle  repofe  en  lui  Aiig. 

O Fermeté  dans  la  foi,  malgré’  les  he’re’sîes.  — 
Plus  vous  voyez  de  chrétiens  adhérer  au  fehifme,  plus  vous 

(î)  Job.  14.  I. 

(2^  Or.  fiui.  de  M.  Th.  d'Aut. 
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devez  vous  affermir  dans  la  foi,  & vous  foiivenir  que  depuis 
rétabliffement  de  la  religion  chrétienne,  l’égiife  a toujours 
eu  des  héréfies  à combattre.  Dieu  l’a  permis,  comme  dit 
l’apôtre  (i),  pour  découvrir  ceux  qui  ont  une  vertu  éprou- 
vée, exercer  la  patience,  la  fageffe  & la  charité  de  foa 
égüfe  ; pour  fanaifier  les  élus , réveiller  l’amour  de  la  vérité , 
exciter  la  vigilance  des  payeurs,  conferver  plus  foigneufe- 
ment  le  dépôt  de  la  foi , & rendre  l’autorité  de  la  tradition 
plus  claire  & plus  inconteftable. 

Que  peifonne  ne  s imagine  donc  , dit  St.  Cyprien  , 
„ que  les  bons  puiffent  fortir  de  l’éghfe.  Le  vent  n’emporte 
,,  point  le  froment,  & un  arbre  bien  enraciné  n’eff  point 
„ arraché  par  la  tempête.  Il  n’y  a que  la  paille  légère  qui 
„ ferve  de  jouet  aux  vents,  & que  les  arbriffeaux  qui  cèdent 
„ à la  violence  des  tourbillons  „.  Traêl,  de  Unit, 

3^.  Retour  a la  ve’rite’  quand  on  l’a  me’con- 
nue.  Si  déjà  cependant  par  crainte  , par  intérêt , ou  par 
léduélion  vous  aviez  eu  le  malheur  de  fuccomber,  que  bien- 
tôt on  vous  voie  revenir  à la  vérité,  & que  “ le  regret 
5^  d avoir  été  vaincus  vous  rende  plus  forts  pour  remporter 
5,  la  viéloire.  Celui  qui  fatisfera  ainfi  au  Seigneur , & qui 
5,  tirera  de  fa  chûte  même,  avec  l’aide  de  Dieu,  un  nou- 
5,  veau  fujet  découragé  & de  foi,  réjouira  autant  l’églife 
w qu  il  l’avoit  contriflée  , & ne  méritera  pas  feulement  le 
5,  pardon  , mais  la  couronne ibïd. 

„ Renoncer  a toute  ambition.  — Sans  doute 
tout  chrétien  ell  obligé  de  fervîr  la  patrie , & s’il  eft  vrai 
quil  n’y  ait  point  d’étranger  pour  lui,  à plus  forte  raifon 
doit-il  aimer  fes  concitoyens.  Mais  dans  ces  momens  de 
fiibver/îon  générale,  où  tant  de  places,  tant  de  fortunes 
feront  arrachées  à leurs  poffeffeurs  légitimes , gardez-vous 
de  les  fupplanter  & de  vous  enrichir  de  leurs  dépouilles  ; 
car  fans  parler  du  crime  énorme  d’intrufion  dont  vous  vous 
rendriez  coupable  , s il  etoit  queffion  de  bénéfices  eccléfiaf- 
tiques  , vous  blefferiez  par- là  toutes  les  règles  de  la  dé-  - 
cence  & de  l’honnêteté.  Quelle  baffeffe  en  effet  que  de 
prendre  la  place  d un  homme , dont  on  ne  l’a  privé  que 
parce  qu’il  a été  fidèle  à la  voix  impérieufe  du  devoir  & de 
la  conicience. 


(i)  I.  Cor.  II.  19, 
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Vous  devez,  par  le  même  principe , éviter  avec  foin  d'a- 
cheter des  biens  du  Clergé.  Ce  n’eil  que  par  la  plus  criante 
injuÜice  qu’on  l’en  a dépouillé  , parce  qu’il  avoit  en  fa  fa- 
veur les  titres  les  plus  authentiques , fur  lefquels  repole 
chez  toutes  les  nations  policées  la  propriété  la  plus  incon- 
tedable.  En  les  achetant  vous  vous  rendriez  complice  de 
rinjuftice  de  ceux  qui  l’ont  commife  , & il  efl  hors  de  tout 
doute  que  vous  feriez  obligé  de  les  reftituer  , quand  même 
on  ne  vous  remettroit  pas  le  prix  d’achat  que  vous  auriez 
payé. 

Cette  injullice  eü  d’autant  plus  condamnable  , que  ces 
biens  éroient  confacrés  à Dieu  , & qu’ils  n’avoient  été 
donnés  qu’à  des  conditions  onéreufes  qu'on  ne  remplira 
jamais.  Je  connois  deux  villes  de  province  où  il  y a envi- 
ron foixante-dix  mille  meiTes  fondées  dans  les  différentes 
communautés  du  clergé  fèculier  ou  régulier  ; or  je  demande 
fl  dans  le  nouveau  régime  il  elf  polTible  d’acquitter  ces 
fondations  A t-on  même  pris  la  moindre  précaution  pour 
aifurer  l’acquit  d’une  feule  } Il  efi  plus  que  vraifemblable 
que  lorfque  ces  communautés  n’exifteront  plus,  toutes, ces 
fondations  difparoîtront  avec  elles. 

Î1  falloit  que  l’Alfemblée  nationale  fut  bien  décidée  à 
repouffer  l’évidence  & à fe  roidir  contre  la  force  impé- 
ricufe  de  la  vérité  , pour  réfiner  aux  raifons  fans  réplique 
que  les  orateurs  de  la  juftice  firent  valoir , lorfque  cette 
quefiion  fut  difcutée.  Mais  c’étoit  un  parti  pris  de  dé- 
pouiller l’églife  pour  l’écrafer  plus  facilement  , & pour 
l’empécher  de  fe  relever  jamais. . . . Luther  & Calvin  mar- 
chant fur  les  traces  de  Julien  l’apoflat  avoient  depuis  long- 
temps propofé  ce  moyen  comme  le  plus  fûr.  Il  avoit  au- 
trefois réulîi  en  Angleterre  & dans  toutes  les  parties  de 
l’Allemagne,  où  on  l’avoit  mis  en  œuvre".  Le  moment  où 
l’on  s’y  empara  des  propriétés  du  clergé , fut  l’époque 
fatale  où  le  flambeau  de  la  foi  s'y  éteignit  fans  retour 

5^.  Esprit  de  Priere.  Puifque  la  défenfe  & 
le  danger  de  communiquer  avec  les  fcliifmatiques  vous 
interdifent  l’entrée  de  nos  temples  & la  prière  publique , 
faites- vous , comme  Daniel,  un  oratoire  fecret  dans  vos 
maifons  particulières , & là  demandez , & d.omandez  fans 
ccffe  au  Seigneur , qu’il  rappelle  à la  vérité  les  Pafteurs 
que  l’erreur  a féduits.  « Quand  un  particulier  s’égare , 
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ïl  ue  fait  tort  qu  a lui  même,  dit  Saint  Cyprien;  mais 
celui  qui  forme  un  fchifme  ou  qui  foutient  une  héréfie  , eu 
iurprend  pluiieurs  en  les  entraînant  avec  lui.  Là  , il  n’y  va 

que  de  la  perte  d'une  feule  ame.  Ici  plufieurs  courent 
fortune  de  fe  perdre  (i),,. 

Demandez,  & demandez  encore  au  Seigneur,  qu’il  falTe 
connoitre  à tous  les  François  qui.  prétendent  nous  donner 
une  Confiitution  nouvelle,  combien  il  importe  de  refpeêler 
les  loix  fondamentales  des  empires  & les  maximes  dont  tous 
les  peuples  civililés  font  convenus. 

^ C’efl  principalement  de  ces  loix  fondamentales  qu’il 
eu  écrit,  dit  le  profond  Boffuet , qu’en  les  violant,  on 
ébranlé  tous  les  fondemens  de  la  terre;  après  quoi  il 
relie  plus  que  la  chute  des  empires 

,,  Cet  attachement  aux  loix  & aux  anciennes  m.aximes 
alïcrmit  la  fociere  & rend  les  états  immortels 

On  perd  la  vénération  pour  les  loix,  quand  on  les 
voit  fl  fou  vent  changer.  C’eft  alors  que  les  nations  fendaient 
chanceler  comme  troublées  & prifes  de  vïn^  ainfi  que  parlent 
les  prophètes.  L’efprit  de  vertige  les  poffède  & leur  chute 
eil:  inévitable;  ^arce  que  les  peuples  ont  violé  les  loix , changé 

droit  public  & rompu  les  paéles  les  plus  folemncls.  C’efi;  l’état 
d un  malade  inquiet  qui  ne  fait  quel  mouvement  fe  donner,,. 

55  fe  peuple  qui  a renverfé  l’ordre,  oublié  la  loi,  établi 
une  religion  ôl  une  loi  arbitraire  ne  mérite  pas  le  nom  de 
peuple  (2) 

6"^.  Remonter  a la  soupce  et  au  principe  des 
maux  dont  nous  sommes  affliges.  - Quelles  que  foient 
enfin  les  perfonnes  qui  auront  daigné  foutenir  la  ledure  de 
cet  ouvrage,  je  leur  demande  f les  événemens  extraordi- 
naires, fl  les  défordres  inouïs , fi  les  interminables  combats 
d^opinion  dont  elles  font  témoins,  ne  les  ont  pas  forcés  plus 
d une  rois  à tourner  leurs  regards  vers  le  fouverain  maître 
de  1 Univers?  Je  leur  demande  fi  elles  n’ont  pas  entendu 
des  hommes,  qui  julqtie  là  peut-être  l’avoient  méconnu  , 
convenir  que  lui  feul  pouvait  calmer  les  efprits,  concilier 
les  intérêts,  ramener  l’ordre  & la  paix;  parce  que  lui  feul 
diipofoit  à fon  gré  des  peupîes  comme  des  empires , & qu’on 
voyoit  bien  qu’il  nous  punilToit  les  uns  par  les  autres  de 

(i)  Traité  TUn. 

i2)  Pol.  L.  î.  an:.  iV.  Prop.  8, 
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mtre  corruption  générale  ? Ah  ! j’aînie  à croire  que  tous 
les  chrétiens,  tous  les  hommes  raifonnables  font  pénétrés 
de  ces  fentimens,  & je  ne  puis  réfiüer  au  défit  d’emprunter 
un  moment  le  fublime  langage  de  BoiTuet , pour  affermir 
,ines  leéleurs  dans  ces  hautes  penfées.  — Lcoutez  donc  en- 
fans  de  la  terre  I 

5,  Dieu  tient  du  plus  haut  des  deux  les  rênes  de  tous  les 
Royaumes.  Il  a tous  les  cœurs  en  fa  main  : tantôt  il  retient 
les  pallions  ; tantôt  il  leur  lâche  la  bride , & par  là  il  remue 
tout  le  genre  humain.  Veut- il  faire  des  conquérans  ? il  fait 
marcher  l’épouvante  devant  eux  & il  infpire  à eux  & à leurs 
foldats  une  hardieffe  invincible.  Veut-il  faire  des  lé2;iflateurs.^' 
il  leur  envoie  fon  efprit  de  fageffe  & de  prévoyance;  il  leur 
fait  prévenir  les  maux  qui  menacent  les  Etats  & pofer  les 
fondemens  de  la  tranquillité  publique.  Il  connoît  la  fageffe 
humaine  toujours  courte  par  quelque  endroit,  il  l’éclaire,  il 
étend  fes  vues,  & puis  il  l’abandonne  à fes  ignorances  ; il 
l’aveugle,  il  la  précipite,  il  la  confond  par  elle-même  : elle 
s’enveloppe,  elle  s’embarraffe  dans  fes  propres  fubtilités,  & 
fes  précautions  lui  font  un  piège.  Dieu  exerce  par  ce  moyen 
fes  redoutables  jugemens  , félon  les  règles  de  fa  juflice  tou- 
jours infaillible.  C’efl  lui  qui  prépare  les  effets  dans  les  caufes 
les  plus  éloignées  & qui  frappe  ces  grands  coups  dont  le 
contre-coup  porte  fi  loin.  Quand  il  veut  lâcher  le  dernier 

renverfer  les  empires , tout  eff  foible  & irrégulier  dans  les 

confeils Mais  que  les  hommes  ne  s’y  trompent  pas  : 

Dieu  redreffe  quand  il  lui  plaît  le  feus  égaré,  & celui  qui 
infultoit  à l’aveuglement  des  autres,  tombe  lui-même  dans 
des  ténèbres  plus  epaiffes , fans  qu’il  faille  fouvent  autre 
chofe  pour  lui  renverfer  le  fens,  que  fes  longues  profpé- 
rités  . 

„ C’efI  ainfi  que  Dieu  règne  fur  tous  les  peuples.  Ne 
parlons  plus  de  hafard,  ni  de  fortune,  ou  parlons-en  feule- 
ment comme  d un  nom  dont  nous  couvrons  notre  ignorance. 
Ce  qui  efl  hafard  a l’egard  de  nos  conleils  incertains,  eff 
un  deffein  concerté  dans  un  confeil  plus  haut,  c’eft  à-dire  , 
dans  ce  confeil  éternel  qui  renferme  toutes  les  caufes  & 
tous  les  effet.s  dans  un  même  ordre.  De  cette  forte  tout 
concourt  à la  même  fin,  & c’eft  faute  d’entendre  le  tout  que' 
nous  trouvons  du  liafard  , ou  de  l’irrégularité  dans  les  ren- 
contres  particulières 

Far  là 
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, 57 

‘ Re  vérifie  ce  que  dit  l’Apôtre,  que  DUu  efl  heureux 

6 feul  puijfant  Roi  des  Rois  & Seigneur  des  Seigneurs  (i). 
Heureux , dont  le  repos  eft  inaltérable , qui  voir  tout  changer 
lans  changer  iui-rnême  & qui  fait  tous  ces  changemens  par 
un  confeil  immuabie;  qui  donne  & qui  ôte  la  puiffance,  qui 
a tranfporte  d’un  homme  à un  autre , dun  peuple  à un 
autre  pmir  montrer  qu’ils  ne  l’ont  tous  que  par  emprunt 
& cpu  il^eft  le  feul  en  qui  elle  réfide  naturellement 

,,  C eft  pourquoi  tous  ceux  qui  gouvernent  le  Tentent 
a lujettis  a une  force  majeure.  Ils  font  plus  ou  moins  qu’ils 
ue  pensent,  & leurs  confeils  n’ont  jamais  manqué  d’avoir 
des  efters  imprévus.  Ni  ils  ne  font  maîtres  des  dilpofitions 
que  les  fiècles  palTés  ont  mifesdans  les  affaires,  ni  ils  ne 
peuvent  prévoir  le  cours  que  prendra  l’avenir , loin  qu’ils 
e puiffent  forcer.  Celui-là  feul  tient  tout  en  fa  main  qui 
iait  le  nom  de  ce  qui  eft  & de  ce  qui  n’ell  pas  encore  , qui 
pr^de  a tout  les  temps  & prévient  tous  les  confeils  (2),,. 

Qu  il  eft  confolant  pour  des  âmes  vertueufes,  de  rei 
trouver  ces  grandes  vérités  dans  des  momens  où  toiires  les 
erreurs,  toutes  les  abfurdités  imaginables  font  enfantées  & 
recueillies  par  la  licence,  la  préfompt  on  , l’amour  de  la  nou- 
veauté, & qu’on  fe  voit,  pour  ainfi  dire , forcé  de  les  lire  ou 
e les  entendre,  par  l’intérêt  qu’en  prend  au  fort  de  la  patrie? 
Quel  contrafte  avec  cette  prétendue  fageffe  qui  ne  voudroit 
donner  aux  gouvernemens  d’autre  bafe  que  les  intérêts  de  la 
terre,  ni  d’autre  caufe  de  leurs  révolutions  que  la  main  des 
hommes,  & qui  s’imagine  qu’il  faut  être  peu  délicat  fur  la  re- 
Jig^n  quand  on  veut  être  profond  dans  la  politique!  Quel 
vafte  champ  de  réflexions  fur  ce  qui  fepaffe  au  milieu  de  nous  1 
mais  de  toutes  celles  qui  fe  préfentent  à notre  efprit , la 
plus  importante,  c’eft  qu’il  faut  recommander  à Dieu  le 
ialut  de  cet  empire;  c’eft  qu’il  faut  lui  adreffer , avec  au- 
tant de  confiance  que  d’humilité , ces  paroles  fa^rées  & fi 
conformes  à nos  befoins.  “ Dieu  , créateur  de  tous  les 
hommes!  Dieu  terrible  ! Dieu  jufte  & plein  de  miféricor- 
de!  recevez  le  facrifice  de  nos  prières  & de  nos  malheurs. 
Souvenez- vous  de  ce  Royaume  que  vous  vous  ères  acquis 
depuis  qu’il  exifte.  Difiipez , comme  le  vent  diffipe  la  pouf- 
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(1)  1.  Tim.  6.  15. 

(2)  Hift.  uniy.  dernier  Chap. 
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fière , tous  les  trséclians  qui  ont  formé  des  complots  contre 
nous.  Mettez  en  oubli  nos  iniquités  palTees.  Que  vos  mi- 
féricordes  fe  hâtent  de  nous  prévenir , parce  que  nous 
fommes  réduits  dans  une  extrême  misère.  Faites  que  notre 
pain  ne  foit  plus  détierapé  de  nos  larmes , que  les  ennemis 
de  votre  ianàuulre  reconnoiffent  que  vous  êtes  feul  très- 
haut,  trés-puiffant  , & pa; donnez-nous  pour  la  gloire  de 
votre  nom  (r) 

(i)  Mag.  I.  24.  Ps.  73.  78.  79.  82. 


